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AVIS. 

L'Auteur de cet OuTrage compte le borner à^ 
cinq volumes , qui , par la dinerence des ma- 
dères y par la variété de leur ton & du ftyle > par le^ 
choix des exemples empruntés des meilleurs Ecri- 
W^ns, donneront , à ce.qu'il ef^ere^ une idée aufll 
amufante que Aiffifante de la Poefie Angloife ; tous. 
les genres , excepté le Dramatique » y feront par- 
courus» 

Le premier Tome a offert au Leéèeur les trois 
foftes de Poèmes prTncipaux , lé Géorgique , TEpou 
gu#9 &kBttrlerque5 &c. • 

Il a été queftion dans le fécond du Didaétique ». 
|lu Satyrique , Se du Lyrique* 

Le troifieme, que nows donnons aujourd'hui , 
contient une Epître au Doâeur Arbuthnot^ & qua-^ 
^e Epitres Morales de Pope. 

Le quatrième, oui efi fius frejji , pré(èntera d'a- 
bord Quelques Epitres d'un ton & d'Auteurs diffé- 
rens , des Hymnes # & des Odes en tous les gen- 
Kes 9 êc fera terminé par des Egloguçs. 

Le cinquième & dernier , dont nous avons le^ 
manufcrit , fiiivra de près; il efi deSinéèi renfermen 
ce qu'on appelle vulgairement les petites Pièces >.. 
ou d'un moindre genre , comme Fables , Contes >, 
Eloges Funèbres, Epitaphes, ChaniônS) Madrid 
gaux f Epigrammes f. &:c« 



IDÉE 

DE LA POÉSIE 

AN G LOI SE, 

OU . 

TRADUCTION DES MEILLEURS 
Poètes Anglois , qui n'ont point en- 
core paru dans notre Langue , avec un 
jugement fur leurs Ouvrages , Ôc une 
comparaifon de leurs Poëues avec cel- 
les des Auteurs anciens & modernes ,, 
âc un grand nombre d'Anecdotes & de 
Notes Critiques , 

Far M.rAkbé Y A RT, de VAcadimh Royale dei> 
BeUes'Leints , Sciences ,& Arti de Roiien. 

TOME TROISIEME, 
€MtenMnt quatre Epures Mordes de Bàpei. 




^>:^>^ 



& PARIS;. 
!Cbez BuTASsoNj rue S. Jacques , â la Scieneet- 

— — * -- _ __ LL-i-^" — • 

M. D C C. L I I L 
'jBŒC AFFROBAUOfi ET BRIHUGE, JXi ROU- 





PREFACE. 

• 

O I C I le troîfieme Gè 

Quatrième volumes d un 
)uvrage que le public 
a reçu favorableiiient*- 
J'ai recueilli les voix, j'ai balan- 
cé la louange contre la critique ^ 
& tout bien çonfîdéré , je contî^ 
nue. 

Je ne répéterai point les élo- 
es ^ dont plufieurs Ecrivains ce- 
febres , tels que Monfieur fAbbé 
Goujet (^) I les JournaMes des 

jfl O TES. 
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(a) lA: IJAbbé Goujet, iim foa 
nouveau Supplément au D;£tîoBnaîre de 
Morery,. à Tarticle Philips. Le Journal 
des Savans , mois de Décembre , vol. i ; 
1749. Juin , vol. 1. iVjo* te Journal' 



vr^ PREFACE: 

Sa vans , de Trévoux, & de Lon^ 
dres j m*ont honoré ; j'y ajoûteraîv 
feulement une Lettre que M. de \ 
Fontenelle a écrîte à un de fes. 
intîfties amis y furrmcft faibles ef- 
fais. Ce n'eft point un éloge va*» 
guè , c'eft un jugement raîfonné* 
M. de Fontenelle a faifi la diffé- 
rence effèntietle , qui eft entre 
ma Traduûion & toutes les autres 
/Tradudions Angloîfes; en forte 
que cet extrait entre néceflairp* 
ment dans l'idée que je dois don- 
ner dé mon Livre. 

» J'ai lu ,.dît ce grand homme,' 
i,une Traduftîon des Poètes An- 
'^ glois , de,M. l'Abbé Yart , dôjitj 

NOTE S: 

de Trévoux ,' mois d*0£tobre , 1 1. voîr. 
1,749. Le Monthly Revie}^y Joumakde 
Londres , mois de Juillet 1750. Extrait, 
dune Lettre de M. de Fontenelle à M. 
de Cîdeville , de TAcadén^e de_Rouea , ^ 
lç.7. Septembre X74?'.. 



PREFACE. fîjv 

» jë fuis très-content ; le flyle eit^ 
•> eft très- pur , très-naturel y très- 
«•exaâ: je juge même par des< 
«notes de l'Auteur que la tra- 

• dufidon eft très- fidèle. Ceft une 
»^ jolie invention , qui doit être> 
«imitée, que de remettre aînfi» 
» fous les yeux du Leâeur tout 
"» l'extraordinaire de loriginal f^ 

• qui autrement auroit été perdu y 
» on eft à peu près auffi avancé 
»que fi oiv avoit fa la Langue, » 

Je regar<le cet éloge comôtèi 
un fage confeil , dont je dois 
profiter. Qu'on ne foit donc point 
iurpris fi Ion voit dans mes not69^^ 
des tradudions purement littérale» 
en plus grand nombre que dans les^ 
premiers volumes: ce qui plaîù 
au connoifTeur le plus délicat 8c 
le plus expérimenté que' nousr 
ayons > doit jplaire au public. Aui 
refle , je n'attribue les louanges* 
de ces hommes iilufires qu'à leur 

indu]gjeiice pour les premiers ef^ 

• • • • 
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fus de ma plume , pour les dlffî^ 
cultes du travail ^ Se furtout pouir 
le deiir que j'ai eu d'être utile en^- 
quelque chofe à ma Patrie. 
' Après avoir rappotté les toîiaiv» 
es 9 il eft dans Tordre de parler- 
es critiques : elles vont me don- 
ner lieu a éclaircir certaines véri-f 
tés littéraires y dont on n'eft pas- 
encore aOTez convaincu.. 

Quelques pcrfonnes ontfoup-- 
^onné mes Traduélions d'infidé- 
Mté, parce ou'elles leur ont paru- 
«rop ftançoiies* Trompés par les 
écrits de ceux à qui il eft plus fa-- 
cile de s'attacher à la lettre que- 
de prendre le génie de leurs Au- 
teurs , ils ont crû qu'il étoit im- 
pofTible de joindre une exaâe fi- , 
délité à une élégance continue : 
lis fe font imaginés que plus on 
parloir François , moins oh ren- 
doit une Langue étrangère; i!s. 
ont pris pour des Traduâions des 
Farodies ridicules > ur\ jargon mok 



PREFACE. îx 

tSé Anglois^ ttioitiëFrançois^ plus 
capable de coaroBipie notre Lan- 
gue f que de nous »irc connoître 
celle de noa voHins. 

Je pourrois citer pour garans 
de la conformité de ma verfion 
avec le texte ^ de grands Poètes ^ 
également verfé$ dans la connoif» 
fence des deux Langues;^ 6c juges 
compétens dans la Traduûion 
des Poètes ; car il ne &ut pas con^ 
Ibndre celle-ci avec celle des 
Hiftoriens y des Phyficiens ^ & de 
plufieurs Écrivains en profe: il 
&ut être original dans la premie« 
re j îf^ ne h)xt être que copiftè: 
dans la féconde ; on doit rendre 
dans Tune ,. d'un air libre & fàcî« 
le 9 non-feulement les penfées^. 
mais les expreffions 6c les tours 
de l'Auteur ; ou y quand ces ex« 
prenions 6c ces tours eovrent rif*^ 
que d'ennuyer ou de déplaire ^ 
avoir le talent d'en fubftituer d'au- 
tres qui remplacent nut fextraorr 



» rRTEFAC^ 

dinaire de f original y^ en le refr^ 
voyant aux notes; il fûfïk dans 
Bautte de rendre lespenfées^ le» 
expreffions & les faits y d'une ma-» 
niere fidèle & fcrupuleufe; celle- 
ci efl une eftampe fan» coloris ^ 
celle-là une copie qui paroît fi 
originale qu'elle trompe les coa- 
noiffeurs; c'eft le même: air de 
mufique^ qui joû^ fur- un inftru- 
ment y ou ehanté par une beUe 
voix , eft répété avec la même 
grâce ôc le même goût par un au<* 
tre inflrument > ^ou par- une autre 
voix. Le Traducteur du Poëtc ré-f 
pond en quelque forte de fon Au-»; 
teurc IcTraduÊleur de rHiftorietv 
& du Ptijrficien ne prend rien fut 
lui , il renvoie, à celui qu'il tra^ 
duit^ le mépris ou lefiime^ qu oa 
fait de fon Livrer. 

D autres, fan^ avoir ^gard aux 
Dîfbours & auX'Notes, qui font 
la moitié de mon Ouvrage, eiv 
ont fait peu^ecas^ parce que cq 
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ne font , difent-ils y que des Tra- 
duûLons ; admirateurs des^ Au- 
teurs originaux , iis méprifent touS) 
les Traduâeufs. Il eâ vrai que 
les premiers ont le mérite de l'in-- 
vemion : mais ils ne l'ont prefque- 
pas plus que les derniers^ pa&^ 
rapport aux expreflions & aux 
tours ^ oui font extrêmement dif^ 
fêrensr dans toutes les Langues y 
& furtout dans la Langue Fr an- 
çoife & Angloife; or on fait* qu'en* 
Pocfie .& en Profe poétique lea» 
tours & les exf reliions valent de$.i 
penfées^ 

S'il eft certain que tous ceux 
qui pçnfent ont a peu près les* 
ixiêmejS idées ^ & qu un homme- 
de génie ne dii&re principale- 
ment d'un autce que par les ex* 
preflionsâc les.tours.^ en quoL 
donc un Traduâteur eft-il tant au- 
defTous dun Auteur original ; , 
ppifque par rapport à ces expref- 
fkfii &ik ces tours;> le.premiot: 
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égale prefque toujours le fécond' 
en invention; FËfTai fur rHom- 
me en vers François^ le Paradis 
perdu en Profe poétique , fe pla-- 
cent dans notre imagination vis4^ 
' vis de ces deux Poëmes écrits ea 
Anglois. ) 

Un Auteur original invente^ 
en fuppofant encore que cette in-* - 
vention foit réelle , ce qui eft biea : 
rare ; car il ne fait fou vent qu orr 
ner de nouvelles expreffions ce- 
qui a été dit avant lui : fie alors 
quelle différence y a^t^l entre lu|^ 
éc fon Traduâeur ? » 

Notre efprit eft' natureHemenC^ 
auflî jaloux de fes penfées > que- 
notre cœur left de fes fentimens ; 
celui qui a la force d'affervir fon 
efprit a lefprit d un autre , qui 
paroît libre, lorfqu il eft le plus 
dépendant, qui marche feul dans 
une terre étrangère à travers des 
obfcurités dé' toute efpece ; qui: 
éciaircit; un texte fans le para^- 
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Parafer ; <)ui l'explique fans le 
coffimenter ; qui le fortifie fans le 
charger ^ qui rembellit fans le 
flatter ;:qui crée à cbaioue iniiant 
la forme ^ fans jamais cn^nget la 
matière ; n'a-t-îl pas un génie ^ 
ouiji quoique différât de celui 
aes Auteurs originaux y efi peut- 
être plus ^ate ? Il ek beaucoup 
dAut0urs admir^^lçS) il eft pe^ 
de Traduâeurs; exceUens : après 
avoir «[iiûntr,é totkte leiar force , ea 
parcourant librement la carrière 

3u ils Ce font ouverte > combiea 
'Ecrivains ont marché avec timi- 
£té <ians k carrière étroite quç 
d^autres le^r ont tracée l 

Maîs^ dlra^^t-^on^ cet éloge ap- 
pattiienc aux Traduâeurs en vers : 
) ajoute jqu'il convient auffi à ceux 
qui tradiàfenic en profe. Première^ 
tnent celle-ci a fes difficultés 
comme la verfification. En fécond 
Ueu^ quand 'la preniière neferoit 
|as anifi (^gSgile quclaiecondej^ 
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xlie le feroît du moins autant^ 
xonfîdérée comme traduâion. Eti 
^roifiéme lieu la proTe poétique 
ne nous prive pas plus dés'beaur 
tés de rorîgînafl , que la poëfie ^ 
tous paradoxes littéraires 5 que je 
Tais prouver par la fimple expofi- 
tion. 

Je dis donc que la^rofe a Ces 
^difficultés comme la poëfîe# Cel- 
le-ci à la vérité cft contrainte par 
la mefure & la rîme^ quicepen^ 
dant coûtent moins ^ qu'on ne là 
croit communément y a ceux qui 
s'y font long-tems exercés : la 
verfification devient prefque leur 
langage naturel; tout ce qu'ils 
écrivent (è t^me prefque -de 
foi-^nême en vers , commfe on Va 
dit de Corneille & de Molière ^ 
& comme Ovide Ta tlit de lui« 
même: ^ -^^"^ 

. - '»^ • •, - • ' ^ * * • 

• M 

\a. faciUté a|)parém6 de la pré^ 
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«dévie nt une fource de difficultés:: 
plus elle fembiefacile,plus l'Au- 
teur doit être difficile dans le 
choix de fes expreffions ; c'eft un 
tervein propre a. produire toutes 
ibrtes de plantes, où il ne faut 
laifler croître que les fleurs 6c les 
fruits les plus rares. En profe^ 
«comme en poëfie y il faut chan« 
'ger à chaque phrafe d'harmonie 
^ de nombre: lune Ôc l'autre de- 
^mandent également des foins , de 
i'arr^ de roreille. Une période 
nombreufe y doit fuccéder infen* 
fiblement à des phrafes coupées , 
la force à la douceur , la lenteur 
à la rapidité > la légèreté à la gra- 
vité. Il &ut rendre toutes les par- 
ties , non^feulement du dtfcours 
entier y mais de chaque période ., 
égales entr'elles , & les mettre en 
équilibre. 'Ce qn on appelle flyle 
en extrêmement rare.: une profe 
& une verlifîcadon élégantes font 
^^ement le fruit d!un goût ex^ 
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quis: réuffir dans Tune n'e;^}: pas 
toujours un fm moyen de léiiJQk 
dans 1 autre* 

La profe dBt encore extrême- 
'ment difficile ^ conïldérée comme 
traduâion^ parce qu eHe doit être 
|>lus exaûe & plus fidèle que la 
poëde : or cène fidéUtd coûte 
beaucoup ^ quand il s'agit des 
Poètes Anglois. Leur Langue 9 
mn& que toutes les Langues du 
Nord p a beaucoup moins d anat- 
logie avec la. nôtre que la Gré* 

2ue^ la Latine, & les autres 
langues méridionales : les Poètes 
Anglois font pour la plupart fi 
obfcurs 9 que leurs compatriotes 
ne les entendent quelquefois pas 
eux-mêmes 9 ce qui n'cft arrivé 
jamais à aucun des nôtres qui fut 
écrire. Leur prédfion , ou plutôt 
leur brièveté , efi fi grande > que 
le fens n eâ fouvent exmimé qu'à 
jdmif & que> qnoiqne vous 
l'entendiez^ Yon» Ae tto^fstz qu'a- 
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vcc beaucoup de pcîrtc dans notre 
Ilangue ^ tous les termes qu'il 
faudroît pour rexprîmer en en- 
tîerjï Leurs idées font fi extraor- 
dinaires qu'ils en ont beaucoup "; 
qui n'étoient jamais entrées dans 
1 efptit humain. On neVîmagine 

{)as quelauefois . les entendre* > > 
prfqu*on les entend le trtîeûx ; il* 
feur fôuvent ', - pour les rendre , 
donner aux termes de fa Langue * 
une nouvelle acception : chaque 
phrafe , chaque expreffion i t&r> 
un microfcope / qui fait voir à • 
travers- un efpace extrêmement'^ 
étroîri une étendue infinie 4*ob*^ 
jets. 

Oh juge cependant unTraduc* 
teur en profe avec plus de rigueur^ 
qu'un Traduûeur en vers : iX faur^ 
ouc le premier dife tout ce qu'îM 
ooli, & le fécond tout ce qu'iti 
peut. M. TAbbé du Rénel même » - 
â été contraint de paraphrafer^- 
quelquefois le^texte de Popei^M; - 
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de Voltaire a ajouté beaucoup dèc- 
fes idées à celles des Poètes An-^ 
glois qu'il a fait connoîtr.e« Ce& 
Ecrivains illujftres ont encore plus, 
montré le génie de notre Langue 
àc de noti:e Poëfîe^ que celui de 
la Langue, ôc. dis la Poëfie An-* 
gloîfe, 

Mais^ répondent les Critiques i 
rharmonîç dçs.,v_ers Anglois eft 
perdue pour nous dans la profe : 
cette m^me harmonie ^'neftrelle 
pas également perdue dans les. 
vers ? JC'biarmonie Angloife a-t-el- 
Ip plus de rappçrt avec notre ver- 
lîôcation quaveç notre, profe. f 
Quand fentends lire une pièce- 
d6.verMnglpîs^;^ .ôfAuffwôt après" 
la même pièce eti vers Françoîs^^ 
IguE, harnionie ne.roAparbît pas. 
pjus fe reffembler i que la Mufî- 
que.de la Chine ne reflemble a 
la* Mufîque Françoîfe.: Tune ne^ 
^.e donne aucune idée de lautre. 

UiL V6SS. Anglois., dit.on,; eg: 
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Mieux rendu par un vers François 
que p^r une pbrafe en profe« Oui ^ - 
fi le vers François répétoit exac-« 
tement tous les mots du vefS An-i' 
glois y s'il étoit pofTible de fuivre 
long^tems dans les premiers la ' 
même' marche que dans les fe«- 
oonds : ceux-ci ont des inverfioni> 
de toute efpece^ que ceux-là ne -- 
fouHïens piis- La Langue Iftafi^ 
çoife efl; moins précife^ ou ds ' 
moins ell^rend ^n plus de motS"» 
la même penfée que la- Langue" 
Angloife : la monotomie de notre - 
verfification nous rend la* leâurè - 
dW long^Poëme beaucouprmoin^^^ 
agréable que la variété infinie des * 
tour& dont notre p{:ofe poétique ^^ 
eft fufceptible ; auili celle-ci eÛr- 
elle une image beaucoup^, plus > 
parfaite d&la Poëfie Angloife. faos ^ 
rimes f. & même rimée«5 i^ui^ nof ^' 
ne Poëfie même»^ - 

Si M. de Fenelon s qui^ incité : ^ 
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furchargée de longues réflexions >. 
l'eût fimplement traduite y nous 
aurions vu renaître dans cet aîma^ , 
ble Ecrivain l'abondance des fî^ 
jgures^ la richeflfe des expreflions^ 
la naïveté des fentimens^ toutes 
les grâces fie toute la force du 
Poëte Grec : la douceur de fa. 
profe poétique auroit peint à nos 
oreilles la douceur de la poëfie 
Grecque. 

Meffieurs les Journaliftes de 
Trévoux font une objeûion plus 
importante : ils blâment dans leurs 
Journaux , toutes les fois que Toc- 
eâfion s'en préfente y le zele que 
nous avons de faire cbnnoître les 
Anglois. » Ces nouveaux fecours^. 
»difent-ils, qu'on va chercher 
» au-delà des mers i n'ont orné ni 
«enrichi notre Scène ni notre 
'^ Parnaffe. Corneille , Kacine ^ 
» Molière ^ Dépréaux , ne lurent 
•• point les Poètes Angloîs : ils lu?- 
» E€ttt les anciens % & nous thîor 
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sennes inondés de traduâîons An- 
» gloifes ^ qui paroiilîsfit coup fur*^ 
» coup. « Année 1747. & 174p. 

Quelque refpeâ que j'aie pour: 
tes connoifTances, infiniment va- 
fiées de ces Ecrivains judicieux y 
qu'il me foit permis, de jufiifier 
L'utilité de mes travaux^ & d'à-* 
joûtec; ici quelques réflexions à; 
celles que j'ai aéja faites fur ce 
fu(et dans la Préface, de mon pre-r 
mier volume* 

Ces nouveaux jecouYS i qum va- 
ckércJfer au-delà des mers > font des 
femences qu'on jette dans la terres . 
elles- doivent y germer quelque 
temsavant que de lever, de croîv 
trc, fie de porter des fruits. Bes^^ 
fecours qu'on alla chercher dans- 
les Bibliothèques des Moines ^^ 
n'enrichirent pas tout d'un* coup 
notre Scène ni notre Parnaffe : il- 
fallut inarcher près de deux fie^^ 
des dans les ténèbres du mauvais 
Sout y avant qu'une, leâuie affi^. 



dtie des anciens eût pu épurer no« 
tw Poëfie y & avants que nous 
parvinflîons au grand jour que 
Gorneille & Racine répandirent 
fur la Tragédie , Molière fur li 
Comédie , ôc Dépréaux fiir l'art 
des Vers* Quiofera nier que nou$ 
devons aux Angloîs beaucoup 
d'expreflîons neuves i qui pafTent 
continuellement de leurs Ouvra-^ 
ges dans* nos Traductions ^ & de 
noS Traduôions dans notre Lan* 
gtie-; beaucoup de tours fmgu- 
liers ôc heureux ^ . que nous n V 
vtons poiat imaginés y & un g^and 
nombre de^raits originaux qui rer 
•g^ient dans quelques-uns de nos 
rik)ëtes? Ne connoît- o»^p,oînc 
Bf utus y la mort de Céfar f & pltn 
fleurs Scènes de Tragédies y qu£ 
M. de- Voltaire a ingénieufement 
imitées- de nos voifins? Ne fait- 
wï poiat qu^il a appris ). comme U 
f^voue lui-même y. à penfer & à 
écxire vigpureufement.daas. Tétu^ 



dé de leurs Livres^ & à^!ouvrir^, 
à' leur exemple 9 un nouveau* 
Théâtre ,, en tranfportant comme .*^ 
Dryden là^cenadansie nouveaa.^ 
monde (a) i' 

Il neft pas furprenant que Cor- 
neille^. Racine^ Molière > Dé-^- 
préaux , n!éuffent point lu les An- 
gîois : leur L'angpe & leur Poëfie 
n^étoîent point connues du tems^ 
de ces grands Poètes; s'ils les 
euffent connuesVvils^ l^s auroienr 
ïûes aullj avidement que nous les* . 
lifons. aujourd'hui.' Corneille 6C 
Molière, euflent autant profité dd 
la levure de Shàkèfpear & dcf 
Benjohhfotti qu'ils profit oient àô , 
celle des Poëtes Efpagnols , qui. 

N O TE^S. 
» 
(^) C*èft au Théâtre Angloîs , dît-îl l,^ 
que je dois la hardièfle que j ai eue d^ - 
a>pttre fur la Scène les noms de noj . 
Rois, se des anciennes femillesu du:. 
Rpyaapi.c-. Préface de Zatrc^ 
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font évidemment* au-deflbus • de 
c€s Pères du Théâtre Angloîs. 
Dépréaux faifoit grand cas des 
Poêfies Latines d'Adiflbn : pour- 
quoi n'auroît-il pas également ef* 
trmé fes Poëfies Angioîfes? Il 
auroit été à fouhaiter que Boileau 
eût pu lire les Satyres & les Epî- 
tresdePope: elles auroîent enri- 
chi le fonds des Satyres & des 
Epîtres . de notre Poëte. Racine 
aurôît étendu fon génie dans la 
variété ptefque infinie dés héros- 
que les Anglois ont mis fur la 
acene : q\j[elques - uns des fiens 
auroient eu de plus grands carac- 
tères > &/e feroient moins reffem* 
blés.' 

Les Grecs & les Romains ont' 
eu leurs Etiennes ^ leurs Sçaligers> 
leurs Dàciers > pour les rétablir ^.r 
les commenter, les traduire: voi*^ 
là deux fîecles entiers que nos Sa- 
vans-pâiiffeiit fur le Grec & fur' 
le Latin ; nous paflbns dix- annéèsr 
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de notre jeutieile à les feuilleter. 
Le peuple de l'Univers ^ui penfc 
le plus^ ne mërit€ra*t-il point auifi 
iioire étude? 

Si nous autres François nou« 
avons des Poètes qui égalent & 
^<^i furpàflent même les anciens r^ 
K;omme Corneille ^ la Fontaine^ 
êc MoHere; fi les Anglois au^ 
raient eu tort de ne les pas tt^ 
duîre: n'eft-il pas pofTible qu'une 
Nation auffi ûborieùfe > & auffi 
lavante qjue PAngloife^ ait des 
Poètes qui égalent âc qui furpaf- 
fent auffi les anciens? Il y a des» 
^morceaux dans Shakefpear , dans 
MUton , dans Ac^ffon , dans Po- 
:pe, dansSvîft, dansGay, dans 
Tottifon , qui méritent autant na- 
ître eftime que tout ce que J'anti- 
<^é a jamais produis 

Les Anglois penfent avec trop 
de liberté > & s'expriment avec 
trop de hardieffe: voilà véritablc- 
Tome IJl. c 
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îinent ce qui allarme la religîoft 
tendre lôc zélée de Meflieurs les 
Journaliftes. Mais les anciens 
et oient ils beaucoup plus chafles 
& plus orthodoxes que les Aiir 
gloîs ? 

Le goût & le jugement n'ont 
point toujours diâé la plupart des 
roëfies Angloifes: ont -ils tou- 
jours dî£lé les Poëfies Greques 
ôc Romaines ? L'Iliade efi*elle 
toujours conforme aux règles du 
Ppëme épique ? Nos Critiques 
ne trouvent ils rien à blâmer dans 
Lucrèce y Ovide , Sénequ^, Lu- 
cain ? Nos Tragédies , nos Co- 
médies 9 tous nos Ouvrages en 
vers , font-ils donc aujourd'hui ad- 
mirables au points que nous ayons 
le droit de rejetter avec orgueil' 
les fecours que nous offrent les ^ 
étrangers ? 

Mais , loin de détourner de 
J'étude des anciens^ je les remets 
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fans ceflfe devant les yeux par leS^ 

' comparaifons fréquentes que }e 

^s ii'eux avec les Anglois. S'ils 

parlent trop librement j. je fup« 

Î^rime ou fe réfute ce qui eft trpp 
ibre. Si leurs images font trop- 
Dues y je les voile ou je les efface. 
S'ilsme paroi][]!ent pécher contrp 
les règles > leurs erreurs font le 
fujet de mes remarques : ils nous* 
font utiles par leurs fautes même^ 
JTy parle de ce peuple philofoph& 
. avec la liberté > quil aime tant^ 
& je crois lui marquer mon eftv-: 
me en lui difant la véritél 

Tous les Poètes que je traduis^ 
font dignes d'être connus. Quand 
on a voulu donner une idée de 1^* 
Poëfîe Françoife, on a commen- 
cé par Marot , Ronfard , Malher- 
be ^ Racan. Après un efTai fur leS' 
Poëfics de Philips , qui contien-- 
nent trois genres^ j'ai commencé- 
par Cowley , Rochefter , Dry;^- 



xxvlîf PREFACE-- 

éerïy Buckingham, Ôccdontlês- 
uns ont vécu au commencement 
^ 6c les autres à la fin du derniec 
fièclê» .On voit la Poëfie Angloî- 
fe naître & fe former fous le rt* 
gnc de Charles II. on l'a vue 
aufE y &con h verra encore dans 
cet Ouvrage , fe perfeÔionner 
fous celui de la Reine Anne j rè- 
gne auffi favorable à cette Poëfie >< 
que celui de Louis XIV. l'a été à: 
la nôtrci 

J'étois rcfté aux Qdes dans le^ 
fécond volume , je paffe aux Epî* 
trçs dans celui-ci ; la plupart font 
de' Pope , quelques-unes de Dry* 
den , d^AdifTon , de Gay , c'eft-a- 
dire des premiers Poètes Angloîs 
'de ce fiecle.' J ai placé celles de 
Pope avant les autres ; elles méri- 
tent cette préférence par la repu- 
tation de leur Auteur , par Tim- 
portance des fujets qu'elles trai- 
tent I âc par la manière dont ils 
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font traités. La première de ces» 
£pîtres eft une apologie de Po- 
pe : mais pour l'entendre > aind- 
que les faivantcs , il m'a paru né-- 
ceflaire de commencer par la Vie 
de ce grand PoSte ; nous allons - 
enfin connoîcre celui que nou;- 
awjis tant de Ibis adoÙDe.- 
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Qttatrieme Epttre Morale de Topt-^ 
à Mylord Richard Boyle i Comtt 
de Burlingten, imprimée pour la 
première fois en 17?!. fur le bon 
^ le mauvais goût dans titfage 
^■des Richejfes j 3^ 
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AVERTISSEMENT, 

^ur tHiJiiHre dt la Vie ^ des Ott^ 
vrages de M, ^lexjndre Popb. 

IL n'eft point d'hemme , dont 
la vie ne puHTe nous être uti- 
le. Quelque grand intervalle qu'il 
7 ait entre un Prince & un Arti- 
fan , un Guerrier Ûc un Magiftrat, 
un Savant & un Ignorant , ils 
ont tous un centre , ou ils fe réu- 
niflent , & ce centre eft l'homme : 
ils peuvent tous s'enfeîgner les 
uns aux autres, par leurs cxem'. 
pies & leurs expériences , com- 
«le^ ils ont rempli les devoirs 
4e la nature , vaincu leurs paf- 
fions, fupporté leurs peines, vé* 
eu avec les autres hommes , ap- 
pris à fe rendre heureux. Voilà le 

A il 



4 AVERTISSEMENT. 

premier objet que nous devons 
coniidérer dans leur vie. 

Le fécond efl le rang qu'ils ont 
tenu dans la fociété y & les con- 
i)oi(Iance$ particulières que la 
Providence leur a données j objet 
important pour ceux qui oht4es 
mêmes places à remplir^ ôc les 
mêmes talens à cultiver. Ils doi- 
vent apprendre dans la vie d'un 
homme illuftre les moyens qu'il 
a pris pour parvenir à ces places 
& acquérir ces talens, les diver- 
fes caufes de fes Aiccès plus ou 
moins grands , & furtout ce qui 
-l'a rendu heureux ou malheu-- 
iceux. 

Voilà les deux objets que j'ai 
-réunis dans l'Hiftoîre de la Vie 
-& des Ouvrages de M. Alexan- 
dre Pope : je Pai rcpréfenté com- 
me Homme & comme Poëte i 
afin nue fes vertus & fes vides, 
fes talens & le bon ou le'mauvais 
' ufage qail en a fait ^ puâem fsjj: 
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vir également dmOiru£lion aux 
hommes pour leurs moeurs ^ ÔC 
aux Poètes pour leurs taknsJ 
J'ai tiré ^cet te Hiftoke de quel- 
ques Anecdotes qu on m'a com^ 
muniquées de divecs Ouvrages; 
mais particulièrement des Mé« 
moires (^)_de fa Vi^j quon a 
publiés à Londres uu an après fk 
motu 

NOTES. 

( a ) Cet Ouvrage cft intitulé. , Me\ 
incires de la Fie & des Écrits d^jiU^ 
xandre Pope ^ Ecuyet ^ recueillis avcQ 
fidélité d'Anteurr authentiques y de Ma^, 
nufcrits Originaux y & des timoignageê 
de plufieurs perfonnes de, crédit &d^hùn^ 
neurj avec des Ohfervations criti(jues , 
par Guillaume Ayre > Ecuyer , imprimés, 
en anglais à Londret en 174^5. ^^^^ 
privilège y adrejfés a Mylords Booling-* 
brokjs , Burlington , Marchemont , d* 
Batthurfl y amis intimes de Fope ^ erà 
deux Volumes in^eHavo , chacun de prt\ 
de quatre cents pages^ 

A14 
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Ce ne font en effet que^ des 
Mémoires : THiftoire de M. Po- 
pe y eft confondue avec celle 
ëe fes amis , de fes ennemis ^ &c 
de quelques autres perfonnes qui 
B'ont aucun rapport avec lui. Oiv 
y trouve encore des réâexions de 
tout^ ej^ece fur fes Ecrits & fur 
d'autres Ecrits^ auxquels il n'a 
eu aucune part | peu de fui ta 
dans les faits j nul art dans l'ar^ 
rangement des matières > beau-- 
coup de remarques fatyrique^ 

£nntre la. ïrrort/-»^» , r.ctt\tp^ lîy\rk-i^-* 

& la Religion Catholique , fuî-^ 
vant Fufage de prefque tous le^ 
Ecrivains Anglois, auxquels je' 
ne réponds , quand PoccaOon 
$'en préfente, qu'avec la modé- 
ration d un François , quoiqu'on 
jii'ait acçufé injuftement de les. 
traiter avec févérité. 

Cependant qcs Mémoire» 
" m'ont été dune utilité extrême 

par l'abondance & la variété dest 
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faits qu'ils f enfermeitt ^ & par 
ouelques, penfées ingénieufe» 
dont f ai de tems en tems pro* 
fîté. Ceft un édifice immenfe 
£c mal conftruk ^ que je renver^ 
fe > de dont je tke des maté*^ 
tiaux pour en confiruire plu* 
iîeurs autres de mokidre grai>^ 
deur^ mais 3 à ce qu'il me fem« 
l>le> plus proportionnés: ceft 
SA grand jardinf négligé y j'en 
f établis Tordre^ je le divife en 
compartimens plus réguliers ^ jo 
tranfptante les Arbres & les Fleurs 
aux lieujM>ù iris m'ont->jp2^u mieux 
convenir > j'arrache, les Plante^ 
dont les fucs font empoifonnés > 
& qui auroient pu nuire ou dé«^ 
plaire. 

Je parle dans cotte Hiffoirer 
des Moeurs & des Ecrits de M.: 
Pope; j'y fais connoître ceux 
qui ne font point connus > j'y 
rapporte les Eloges ôc les Criti-^ 
ques de ceux qui le font ^ je 

Auij 



« AVERTISSEMENT. 

joins rnoxf. jugement à ces Eloges 
âc à ces CtitiqHes , je lie les ^its 
par des téHexions q»i ont rapport 
a nos Mœurs & à notre Littéta* 
ture , je venge la Religion de 
M. Pope contre ceux qui l'ont 
attaqude, Sx. pour la variété je 
traduis quelques Pièces Angloî- 
fes : enfin je ne perds jamais de 
vue le titre général de mon Quâ 
ywge, 
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ILEXANDRE Pope («) na*, 
quic à tondues en i$8$. la-. 
3. Juin: il étoît fîls d'Ale-, 
xandre Pope & d'Edithe. 
Tiirner , tous deux nobles ^ Tcrtucux 
& Catholiques. 

Il n'eft point d'Unrvcrfîté qui ne 
fe ût hoDoeiu d'avoir contribué à 

If OTE s, 

( a ) On rem dans 1m Notes lûr Tépître ait 
ioàeuT Arbuthnot une partie des vertus da. 
père & de la mère de Pope , l'amour extraor- 
^n;iire qu'il eut pour eux , & leur épicapha: 
iaite pai leui âU* 



té Hiftoire ie U Vie & des Owt^s£er 
Féducation de M. Pope : mais , .coih^ 
me il fut y dès fa plus tendre enfance » 
d'une fanté délicate , & que fes pa- 
rens avoient pour lui une tendieûb^ 
&ns bornes, ils ne voulurent point; 
1 éloigner d'eux : ils mirent auprès de 
hii des Maîtres d'un grand mérite,, 
entre lefquelis on doit diftiiiguer M.. 
Deane , un àts profefleurs ce l'Uni* 
verfîté d'Oxford , qui ayant déclaré 
qu'il faifoît profefTion de la Foi Ca<^ 
tnolique ^ fut privé de fa place fous^ 
fe règne de Jacques II. G'eff à ce; 
Doftcur que nous devons \^% grands^ 
talens de M. Pope , fon attad^menV* 
Bivrolàble à la Keligîon de fes pères ^ 
jfe une nouvelle démonfiration dia: 
S£t:£ vérité ^ <}ue l'éducation partie^ 
Mère peut avoir d^aufli grandis avan-^ 
tàges que l'éducation publique. 

11 eft vrai que tes înftruftions & le* 
exemples de ces Maîtres trouverienr 
d'heureu&s difpofîtions dans leur éle« 
ve ; on ne remarqua jamais en lui au- 
cun goût pour les jeux & les frivoles 
amu^mens de l'enfance : fes uniques 
plaifirs furent Fétudey la peinture y, 
& la converfation de ceux qui paC- 
fbient pour avoir des mœurs & des 
connoifiknces y il s'attachoit à eujs. 
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ilans l'cfpérance de \<t% imiter ic de 
les furpafTer un jour. 
. Il montra dès (a tcndire jeuncfTc 
deux paffipns,, qui ne le quittèrent 
jamais , & qui femblent fe contra-^ 
rier , un amour extrême de la retraite „. 
foûtenu par le mépris du grand inon- 
de , & un defî'r infatiable d'acquérir 
de la gloire : il fît une Ocfie à ciouze 
ans 5 où cet amour de la retraite e({f 
exprimé d^ine manière originale X^\ 

N O T K S. 

Ode fur la Solituiei 

ta) « îîcurcux cehîî dent les defir»*fcè 

|i (oins font recLfermés dans les limites de# 
«» terres que Tes Pères lui cm lailTées^ft ^ui met 
1» (on bonhi^itc à refpirer Ton air natal dans £01^ 
^ propre héritage , dont les Troupeaux lui 
a» fourniflènt du lait> les Campagnes du pain^ 
* les Brebis des vétemens , les Arbres de Tom^ 
» bre pendant Tété , & du feu pendant Thy ver^. 

^ Heureux celui qui , le corps fain & VtC^ 
» prit tranquille f voit &ns inquiétude fes heu«> 
» tes , (es jours , (es années , couler rapide*» 
» ment* 

» Qui goikte le jour un doux repos & la 
a> nuit un fomneil profond , qui joint Tétuda 
»ihi jouidànce des commodités ae la yie , la 
» joie i rinnocence , & qui n'en fent jamai».. 
» plus les douceur; que<:lor(^'ilpenre & qu'ijfc 
»icftéçhii;. 



■* 1 Hifloîre de U Vie & des Ouvrage f 
Son père, qui aimoit la victran-*' 

3niIIe •& retirée , acheta une Terre 
ans le voifioage du Chevalier Trum- 
bull : ce Seigneur, après avoir pofledé 
de grandes Charges à fa Cour , avoit 
fixé fon féjour à la campagne ; il con- 
tribua beaucoup à perfeftionncr Te- 
ducation*du jeune rope, il lui pro- 
cura la connoiflance du ( 4 ) Dodeur 
Garth , JWichcrley , de Gay , da 
Mylords Halifax & Lanfdown , du 
î^hcvalier Richard Stcele , d'Adifir 

KOTR 5; • 

>* VoîQ le fert que je defirc r je ye«x vîvf^' 
k ignoré & inconnu : je veux mourir (an? ttx9 
•> pleuré r je yeux me dérober toute ittâ vîe aur 
.*> Monde » & que la piètre de mon Tombeaif 
»> Ji'apprenne jamais où je ferai enfevelî^. ce 

Cett« Ode paroit d'abord imitée de la ci-^ 
lebre Epodc d*H'orace. B§atus ille qui frocut 
negotiis ,. &c. de de la belle Elégie de TibuUe 4 
traduite avec tant de naïveté par le Marquis de 
la Fare : mais la première eft beaucoup plut 
noble 6c plus étendue v la (êconde plus galante 
et plus tendre : celle de Pope natt immédiate-^ 
ment de Teiprit philolbpkique du jeune Poe-* 
te ; il répétoit fouvent ce Vers d'Horace. 

Obluufqut meortim , ohlivij^endus & illls»^ 

' ■ (tf ) J'ai déjà fait connoitre prefque tous ceç 
hommes célèbres dans le fécond Volume , j'ca 
j^rlerai plus au long dans la fuite». 
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Ton , de Congrcve , &c. Ou il s'en- 
tretenoit avec eux , ou il leur écri- 
voit des Lettres , dont il nous ca 
lefte quelques-unes qui font impri- 
ïiiées. 

Ce fot dans leur fociété qu'il com-f 
tnença à fc faire un nom par la Tra- 
dtaftion en vers de la Thébaïde de 
Stacc, Poëme dont on dit que le 
grand Corneille a auïïi traduit en vers 
une pactie. Il fit à feize ans quatre 
£gl0gues (4), une Paftoraie facrée, 
imitée d'un Chapitre du Prophète 
Ifaïe, auffi fublime que celle de Pol- 
Jion par Virgile: il l'intitula le Meffie. 
Il fit auffi une efpece d'idylle for la 
Forêt de Windfor , où l'on trouve 
une îngénieufe Métamorphofe d'une 
Nymphe en une Biviere^ ûommée 
Lodaon. 
Un autre Poëme plus valant 8c 

})lus ingénieux fortit de fa plume, 
orfqu'il n'avoit pac encore vingt-quai» 
cre ans (/>) ; ce fut la bouple de che- 

jp/ o T £ S. . 

{a) Il fit ces Egloxrues en 1704. mais dle^ 
jae furent imprimées qu'en 170^. 

(^) M. TAbbé Desfontaines fe trompoît ^ 
^uaad il difoil ^ue Pope n'ayoit ^e vingt anf 



Il 4 Hiftçtre de la Vie & des X)m/rAges 
Teax enlevée, dont M. l'Abbé Def* 
fontaines nous a donné une Traduc- 
tion élégante en Profe {a). Ce Poc- 
jne cft trop connu pour qu'il foit nér 
4:eiraiie d'^n retracer ici le plan ( h )• 

N OTS s. 

lorfqu'il fit ce Pocme ; 11 ic trompoît encore 
|>lus , quand il difoit ^ue c*eft le iêui âge où il 
«onyiefit de s*amufer a faire des Vers Se cette 
•«fpece , & peut-être de quelque efftec€ que c€ 
t. Il efi vrai que c*efl le feul â^e où l'on eft 






Jbf/« Il efi vrai que c eft le feul âge 
excufable de faire de mauvais Vers ; par exem- 
iple , des Poëfies facrées (ans être Poète. 

(4) M* TAbbé Desfontaincf a prétendu que 
Je Pocme de Pope eft ï>luf enjoué & plus ga- 
lant que celui de Bcileau* Quant à 1 enjouc* 
•anent» fea doute fort , il fuffit de les lire pour 
•en juger : mais il n'eft pas ftirprenant qu*une 
querelle de Chanoines ne fbit pas un (ujet auflt 
wfceptible de galanteries qu'une boucle de 
cheveicx ealevée par un Petit-maStre à une jo- 
lie femme. 

( ^ ) Le même Abbé Desfontaines prétend 
encore trouver dans ce Poème , de Tinvention » 
<lu deflèin , de l'ordre , du merveilleux , en un 
mot ce qui conftitue un Poème : il dit qu'on f 
wolt toutes les proportions observées , & tom 
les grande principes de l'Epopée fuivis fidèle- 
ment. Dennis > Critique Anglois , beaucoup 
plus redoutable que notre Critique François y 
n'eft point du tout de Ton avis : il décide net* 
tement que le Lutrin vaut beaucoup mieuiE 

3ue la boucle de cheveux enlevée. Il prétend 
imontrcr que ce Poème efi écrit contre toutcf 
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Les Anglois en font un grand cas. 

NOTE s. 

les règles Ju bonfens, quel* Auteur y txtk» 
ploie des Divinités qui n*y fervent à rien , que 
;tous les Sylphes & Ariel leur Chef , qui doi- 
vent farder Belinde , n*empechent pas un (èul 
inftant qu'on fie lui enlevé (à boucle de che- 
veux ; que les Gnomes ne font point des Di- 
irinités plus néceflâires que les Sylphes , qu'ils 
n'awicent ni ne retardent Taôion; ic que 
d'affieuss ce Poëme efi un mélange confiis de 
Sylphes dans k premier Chant » de Fées» de 
CénieSy de Démons dans le lecond; que la 
mélancolie » qui efi une maladie , fait tout 
^ms le quatrième ; Jupiter & le dsftin dans le 
ônouieme, & qu'il n'y a par conféquent nulle 
uniformité de fyftème dans ce Poème fî vanté* 
Il ajoute encore dans un autre endroit qu* Ariel 
commande à des esprits céleftes^ ^ui gouveiv 
fient le Monde , 6r qui font mouvoir les Sphè- 
res , & que ce même Ariel n'a pour tout em- 
^oi que la garde de Xlirine , pedte chienne de 
Belinde. Je fiipprime une œuldtude d'autre 
cb)eâi(Mis , auxquelles l'Abbé Desfontaines 
n'auroit pu répondre : mais quelque (blides 

Î[u'eiles puiflènt être , elles font oubliées , âc 
e Poëme plaira toi^ours ; on aime mieux des 
défauts aimables dans ces fortes de Pièces, 
oi'une régularité (cru[)uleu(è« Le profond ^ 
mant Dennis ne (àvoit peut-être pas que les 
principes des femmes 9c des jeunes gens , pour 
tefquels Pope écrivott alors, ibnt fort di&rens 
de ceux d'Ariftote* U n^eft point de femme qUî 
tie crpye qu'un génie , qui efi chargé de garder 
6 chienne , a on emploi beaucoup plus impo^ 
tant que le gouvernement ennuyeux d*une Pbift 



flN? Tïifioire de la F'ie & des Ofitn^agâS 
X'Aùtcur de la vie de Pape cite, pouf 

{)rouver le génie & la délicatefle avec 
cfquels ce poëme eft écrit , une très- 
longue allégorie où le Poëtc perfoni. 
fie les Rois , les Oapies^ les Valets , 
& les autres Cartes du jeu d'Hom- 
-bre. Plufieurs perfonnes d'un goût 
plus judicieux ne penfent pzs àimi de 
cette fiâion. On a beau dire ^uales 
quatre Dames font tjuatre belle s^Remes ^ 
itfHi accompagnent quatre terribles Rois^ 
tè* quelles fartent des fleurs dans leurs 
mains pour marquer la douceur de lewr 
.Empira: on xi'ea croira rien:; ce ne 
font que de vains fignes; ces Rois 
& ces Reines ne font remarqués que 
quand ils font perdre ou gagner j on 
préférera toujours la Batailfe des li- 
vres du Lutrin à ce combat ridicule 
des noirs Matadors & des invincibles 
Spadilles^ 

Le temple de la renommée aug- 
menta la gloire de notre Poëte, II re- 
connut qtfil devoit ce poëme à Chau- 
cer , quoique le temple de Pope n'ait 
pas plus de rapport avec celui de ce 
j. vieux poëte, que les édifices que 
Ton conftruifoit du tems de Louis 
XIV. n*en ont avec cçux àts. Goths, 
^e;s deux poëtes ont bâti fur le même 

food^ 



de Af.JtlexandrePepel rf 
fonds : mais TArchitedure & les orne- 
xnens des deux teniples font tout à 
fait différens. Je n'ea dirai pas plus 
fur ce poëme : la traduftion en vers 
«le M"" du^ Bocage ^ & la traduâioa 
en profe de AL Trochereau en don-i^ 
ncnt une haute idée^ 

Enfin parut l^Q^i fur la Critique i^ 
Ouvrage qui immortalifera M. Pop© 
& M. l'Abbé du Renel. Lorfqiu'Adiffo» 
ctoit encore ami du Poète Anglois».^ 
voici Péloge qu'il fit dé ce poëme» 
» L'Effai (ur. la. .Critique eft un chef^ 
» d*beuvrc dans Ton genre ; les pré-- 
» ceptes s'y fuivent cbminc dans lArC: 
» Poétique d'Horace , fans s'afliijettîir 
» à l'ordre méthodique d'un traité- 
» Ce qu'il y a de neu£& de fingulier 
»• dans les principes de r.\uteur , y eft 
» fi clairement & fi agréablement ex- 
» pliqué » qu'on ne peut s'eaipêchec: 
» de L'appiouvcrl Quant jiuxprécep-*- 
» tes , qui font plus communs & plus; 
» généralement reçus , fe Poète lesj 
>» place dans un fi beau îour ^ il le» 
» embellit de tant d'allufions .fines ^ 
» qu'iis paroi (Tent avoir les grâces de^ 
» la nouveauté». & qu'ils acqircreni: 
» auprès de ceux- qui" en- font le plus: 
> perfuadés , un.nouy^çaia: d^ré de: 
Tome UJL & 



"ii Hi^redelaVte&desOuwagft 
n- vérité & de folidité. Qu'on me pef*^ 
9> mette , ajoute Adiflfon , de citer ici 
» une remarque {a) fur laquelle M. Boi^ 
^> leau s'ieft beaucoup étendu dans une 
« de fes préfaces^ Le bel efprît & le 
» flyle ingénieux ne confîfte point à 
9» exprimer de nouvelles penféesV 
«> mais à donner à des penlées con-^ 
jt nues un tour agréable ; il eft im-* 
•ipoflible que nous^ qui vivons au 
i^ dernier âge du monde > nous fai^ 

jv a TE s. 

'(/f ) Cette démise renarqiie d^Jtflcn ne 
Baroic point exaôement vraie. On fait tous ksi 
jovrs de nouvelles découvertes dans les Scien- 
ces & dans les Arts, L'Univers eâ un Polygo-^ 
ne infini ^e les hommes , ï mefure qu'ils fe 
fiiccedent les. un» aux. autres > envi&gent toè- 
jours par de nouvelles &ces : outre que la cri- 
tique efi auffi variée que le goût & le génie ». 
elle établit fans ceK de nouvelles règles à me- 
' fiire qu'elle voit éclorre de nouveltes efpece» 
d'Ouvrages. 

Boilean, qui a plus orné les penfées it% 
'Anciens, qu'il n'a penfé par lui-même > avoit^ 
de grandes raifbns pour accréditer cette maxi^ 
me , que Milton ni Corneille n'auroient pas 
reçue uns scfiriâion. Le bel esprit confîfie x 
orne» des peniées connues , mais le géme eft: 
créateur ; ime beÙe efquiflè d'un grand Maître 
eft plus admirée qu'un tableau auquel elle ft 
ftfvt dç modèle» 



de M. Alexandre Pepèi t^r 

» fions en Critique , en Morale , dans 
» les Sciences Se les Arts ^.des obfervâr ' 
n tiens que d'autres n'aient poî A t fai- 
t» tes avant nous. Horace a donné peu 
» de préceptes que les Beaux efpritis 
» de ion fiecie ne connuffent & n*euC- 
» fent lus dans Ariftote r e'cft la ma* 
» niere d'exprimer & d'appliquer ces 
» préceptes , de non l'invention , que 
M nous admirons dans le Poète La«- 
» tin. n 

Quoi qu'il en foit , ces réffèxionsr 
fuffiront pour détromper ceux qui fe-^ 
roient peu de cas ae rffTai fur la; 
Critique y fous prétexte que la plû-- 
part de (es préceptes font 'ticés œA- 
tiftote, d'Horace 9 de Vida„& de 
Dépreaux^; il y a un grand mérite ài 
faire pafTer dans fa propre langue àt^ 
vérités ^tf elle n*a jamais exprimées ^ 
& de donner un tour agréable à desî^ 
penfciBS^ qui font nouvelles pour te 
pays dans lequel on écrit, M. Pc^er 
a mis des préceptes* déjà connus datis^ 
un nouveau jour,, il lès a ornés â^^ 
grâces de la poëfie ^ il 7 en a ajoûîé 
de Qouveaux plus particuliers^ h iàx 
poëfie Angloiie :: que manque^ttifî 
donc à la perfiedion. de fon poème t 
• fi eft vrai que Dennis, itojglois ^ âC 



xo ttijfaire delà Fie & des Ouvraget 
Critique de profciTion, n'en jugeft 
x>as. de même. Il entra un jour dans 
la boutique de Lintoc, Libraire, &f 
trouvant un Livre qu'il ne.connoilToit 
pas , intitulé Ejfaijur U Critique , il en 
parcourut ;.îne page ou deux , & lort, 
qu'il cul lu ces Vers , 

Montrent Ils au grand jour leurs frivoles re^ 

marques , 
pn rit du- foible orgueil de ces faux Ari(hr^ 

ques. iXt Rench 

Il rejetta le livre avec dédam , en di- 
iant: Parbleu ces vçrs ont été faits 
contre moi* 

II ne tarda pas à publier fes remar- 
ques fur ce poëme : il dit qiae les pré- 
ceptes en étoicht faux & cçmmuns ^ 
que les penfées étoientmanquées ou» 
mal rendues.» les cTcprefliqns. ridicu-* ' 
les , les vers durs ^ fan&. cadence ,» 
i^s variété, les rinces triviales r qua 
Iji PoëiJC , bien loin d'être majeftueu— 
£^^ claire ^' fomenue, étoit puérile ^ 
çonfufe ,, inégale. Des écrits il pafla. 
a la perfoune : U ajouta que Pope n'é- 
tait qu'un hypocrite > que. fous l'ap- 
parence de beaucoup de vertus,, il. 
étpît un fourbe y ennemi des Grande 
& d\^ Auteurs de q^ualité/i. Çotnm^ 



ie M ^Alexandre Popél ZÉ 
M. Pope ctoit petit , maigre , contre- 
dit ,. Dcnnis affûra qu'il reffcmbloitr 
parfaitement à un unge, que fot>* 
corps ne differoîc pas plus du corps^ 
humain , que fon ame de celle des 
autres/hommes r enfin il décidoit qua 
Pope n'avoit point de religion.. 

Voîià une partie des horreurs, que 
ce mdhcHreux vomit contre ce grand* 
homme^ On ne comprendroit pas^ 
que le cœur humain fût capable au- 
ne telle noirceur, fi tous tes fîecle* 
ne produifoient pas de pareils monC- 
très. I>ennis n'a voit aucun fajet réel» 
de fe plaindre de M. Pope , il ne l'a- 
voit ofFenfé que parce qu'il avoit ac- 
quis trop de gloire ; je ne Paurois ja- 
mais attaqué,, dit: > il,, fi fcs écrits^ 
B'eufifcnt pas eu infiniment plus dot 
faccès qu'ils ne métitent; 

11 eft intéreflam>. pQur faire con-^-. 
noître le caraélère de M- Popè , & 
donner des exemples de modération 
aux grands hommes outragés , de 
ipontrer avec quelle douceur celuiK:i 
répondit à- CCS injures. 

Il loua & remercia Dennis de f* 
critique. » Je corrigerai ^dans une: 
»nouveIIb éditjpQ , dit*it^deux our 
1!^ trois, yeis que Dennis a j^udicicttr- 



^% Hijtcke âe Id Vie & des Ouvrages 
^ fement critiqués : je changerai par-» 
» là le déshonneuf que ce Critique » 
n eu deflein de me faire en un fervice 
a» réel 9 & il me tiendra lieu d'amù Je 
)• ne lui ferai aucune réponfe ; ifi un 
4) Livre ne peut pas répondre pour lui- 
» même » H cft inutile que fon Auteur 
^ s'en charge. Je ferai toujours le 
» premier à me retracer & à me cor-- 
» riger pour l'utilité des autres » & 
2*^ pour ma propre gloire.. Je penfe 
:»que quand un homme reconnott 
» qu'il a été dans l*iêrrenr, il dit eft< 
n d'autres termes qu'il eft plus fage 
9$ qu'il n'étoit auparavantè. 

» Dennis m'a £ait connoitre que 
j» mes écrits avoient quelque réputa-^ 
M tion dans le monde ,, Se qu'on pou-»- 
M voit m'attaquer de la manière donr 
M il m'attaque. C'étoit un ufagé che^ 
«'les Romains ^. quand un Général re« 
91 cevoit les honneurs du triomphe ^ 
«de permettre à des foldats cle fe 
» railler & de le blâmer à haute vo»^ 
9» dans les mes par lefquelles il paflbiti^ 
» afin de lui aire fentir que » quoique^ 
te fes féroces fuflent récompenfés ^ iH 
M.avoit faij&'Cependant aflez dé fautes 
«pour être inodefte au miiieu^de îa^ 
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^ Quiconque fc donne pour bel 
M efprit & pour Auteur » doit avoLc la 
» confiance des premiers Chrétiens , 
^8ck préparer en guelque forte au 
»> martyre pour la détenfc de fes Ou- 
*> vrages. Voilà !a première fois {a}^ 
a» que Ton condamne un poëte pour 
>*fa religion (^). Monfieur Pbpe 
M ajoute ^u'il eâ fort zélé pour elle 

( tf ) Apparemment que les Angloi» iaifeieiifr: 
trop peu de cas des laifonneraens despoetes » 
pour qu'ils cruflênt que leurs vers pu£ent êtse - 
de quelque importance pour ou contre la reli- 
gion. 

{b) L-Eflai (iir la Critique tefpire le pluft^ 
{rand zèle pourla vertu» 

Point de grâce fûrtout à ces infâmes rimes 9 
Dont les traits libertins autorifènt li^ cA^- 
mes, &c« DuRmct» 

Après avoir peint d*une manière à k» feire^ 
déteuer robfcénité & Tirreligion qui domine-* 
rent en Angieterce « feus les règnes de Char^ 
les Q. & de Guillaume III. il ajoAte^ 

Contre ces comipteurs^^, contre ees fréné^* 

ques. 
Tourner votre fureur 9 vifs & bouillans Critir* 

ques , ^ ^ c 

Percez-les de vos traits ^ qu'ils tombent fi>iià 

yos coups». . Du. Rin^l , Chant jj^ 



1 



Z4 HiftoîredelaVîedrdesOHvrager 
Vf dans fon poëme. Il fc plaint de Ta* 
» manière injnfle dont fon ennemi a 
» extrait fes vtrs : il les a détachés les 
« uns des autres, dit-il; on fçait com- 
n bien il eft facile par ces fortes d'ex- 
a» traits de donner a un vers un noa- 
» veau fens ou un contrefens. « II finît 
fa Lettre par remercier un Abbé 5 qu'il 
ne nomme point, de ce que cet Ab- 
bé a bien voulu lui dire avec fîricéritd 
ce qu'on penfoit de fon Ouvrage*^ 
» Nous fommes d'accord fur tout , 
«excepté fuc l'article des Moines. 
« L'Abbé penfe que toutes fortes dfe 
>• Sciences fleurifloient parmi eux, & 
n moi je crois qu'ils n'en cultivoient 
^•'qwe d'une (èule efpece , encore 
» ctoît-ce d'une manière aflez médio^ 
a» cre.uL'Al)bé croit que ces Vers y 

(a) Un déluçe nouveau vint encore détruira 
•Les débris du lavoir avec ceux de TEmpire , 
£t les Moines marchant fur les traces, dcé- 
Gotlis, &e* DuJtend^ 

NOTE S. 

, . (à) ^ n eft de la juftice, dit M, VAhbê 
» dw Kenel , de rejetter fur le malKeur dê& 
» tems , ojù les Moines vivoient, tout cequUi 
» j^ a de barbare & 'de groffier dans leurs- 
ao écrits « ; j*aioûte quç , quand les fîecles onr 
étt plofi éclaires , lei Religieux ont produit xîési. 
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*H croit, dis-jc , que ces Vers fuppo- 
3» fent que les Moines détruifircnt 
^> toutes les fcîences ; & moi , je foû- 
97 tiens qu'ils fignifîent feulement, que 
^ les Moines détruifircnt la faîne cri- 
n tique & la poëfie , dont il js'agiç 
* ici. « 

M. Pope fe délafla de ce grand 
poëme par quelques petites pièces 
très-dignes d'être lues ; iladreïfa une 
épître en vers à M. Jervas , peintre , 
en lui envoyant le poème de Dufrc- 
Doi , fur la peinture , dans laquelle 
M. Pope étoit très-hatîle , comme 
BOUS lo verrons dans des notes fut 
cette épître. 

11 imita aiîffi une efpecc d'ode far 
tyriaue , que le Comte de Rochefter 
a faite fur rien ^ & dont j'ai donné 
l'extrait dans le fécond volume : celiei 
de Pope , gui eft fur le filence , eft 
dqpendaote de l'autre : c'eft là même 
ordonnance , & le même coloris ; le 
cadre eft à peu près de la même graa^r 

^OTE s. 

Santeùils , des Bourdaloues , &c. mais peu de 
^n^nds poètes qui aient écrit dans la lafiçiie de 
leur patrie ; auflî ne vantent-ils ordinairement 
£ue ceux qui écrivent dans des langues mortest 

Tome m. C 



a ffiJfotredeUVIe&desÔHvraget \ 
deur , & prefijue le même tableau , fait 
par deux mauis différentes : leur tou- 
che eft également hardie 9c maligne; 
la manière, du Comte de Rochefteic 
iéft plus forte ^ celle de Pope eft plus 
gaie : le premier a le mérite d'être in- 
venteur & original , le fécond a l'art 
de le paroître : M. Pope avoit le gé- 
nie grand , Se cependant aile:? facile 
pour fe transformer dans le génie d'un 
iiutre , comme le prouvent évident- 
inent diverfes pièces qu'il a faites fur 
le ton plaifanc de Svift {a). 

NOTES. 

Extrait ^uneOde fatyritjue de Pope , ftm 

le Silence 5 à C imitation de celle du 

Cemte de Roche fier , fur Rien. 

(^) » Silence contemporain de réternité v 
59 vous êtes avant que la nature commençât 
r» d'être ; tout n'étoit qu'un vafte rien , & tout 
99 dormoit profondément en vous. 

3> Vous poSédJez Tempire (buver^în avant 
35 que le Ciel & la Terre tufîènt formés , avant 
d9 que la penfée féconde jeût conçu l'Univers , 
M & que la parole , fage-fsmme de la fenfée , 
9> lui eut aidé à engendrer, & qu'elle eut pro-* 
M duit y en parlant , l'Etre Ton fils. 

» La langue de l'homme Ce remua d'abord 
» doucement , (a voix fut d'abord afTez balIè, 
» jufqu'à ce que la Science , qui aimé tant k 
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m. Pope adrefla des y^n à la mér 

iif or ES. 

^ dlfputer , lui eût enseigné à parler arec bmît 
93 & avec &fle > & que Telprit méchant, votre 
» plus cruel ennemi, parût, 

» Vous rendez génereulemcnt la liberté ail 
d» jugement affligé & opprimé (bus la tyrannie 
^ de l'argument : la raifon , vaincue & mifê 
M en fuite , trouve en yoik un afyle inviola- 
•> ble* 

M La fiupidité mddefte eft tranquille en vo- 
»» tre (èin , & fe tient cachée fous l'apparence 
» & l'air de la penfte. Vous êtes le vernis des 
a> fous, vous êtes la rufe de tous les (âges. 

93 Si vous vous empariez des langues , qi^ 
9> parlent aujourd'hui avec tant de liberté, qufe 
» î'Eglifc & l'Etat vous ftroient obligés! Que 
M vous plairiez au Parlement & à la Cour. 

» Cependant c'eft là que la parole ehWe -, 
î» d*un ton (bûmis &re(pedueux, auxcitc^yens 
» leurs droits , Sl aux pauvres la jicftice ; tan- 
"» dis que le fîlcnce règne avec gravité , &.qtte 
^ l'orateur bruyant donne des loi:e» 

39 Les anciens fervices des ^mis , les belles 
9* aâions ées ennemis , les rapines des favo- 
» ris , les dettes de l'état, (e dérobent au (bu- 
» venir des hommes , & le repofent dans vos 

T» brasr 

» L^ëfprk des câiîtfpagnards , la religion de 
9> la ville , la fcience des gentilshommes , la 
a» polkeffe des doreurs , ne font bien reprc-- 
» (eritcs que par vous , & 'ne brillent qu'en 
* vous feul. 

w Le jargon des eccléfîaftiques , les Tophit 
l! mçs dc5 avocats , les faulTes pointes des foi'*. 



'^j8 Hîfiotre de la Vie & des Oiiyragéi 
;naoîre d'une jeune fille , qui né pôrir 
^ant époufer un jeune homme qu'elle 
aîmoît, fe donna la mort d'un coup 
d'épée. Son jefprk étant monté fur le 
te|n tendre & pathétique , on eut en* 
çore de lui une épître d'Héloïfe à 
Abelard^ traduite en beaux vers ^ pac 

^ QTES. 

il gneurs , les mauvalfesplaifântenes des cntir 
93 ques ; tout enfin (e réduit a vous : tout dotft 
P en vous, & y dormira éternellement.) <c 

Pope a afièâé le (lyle guindé & métaphyS* 
que de RocHefler, ou plutôt des anciens fcho* 
laAiqués , dont il fe moque , & que nous nom 
.contentons de méprifçr. X^e iUqtlce , confidécé 
avant la créa^on , ji'étant qu'une pure né§^ 
tion > un non ê^re ; rien > en un mot , a-t-il àçs 
qualités réelles auxquelles Telprit fe fuijfefi' 
xer ? La foefie peut- elle fe frétera def images 
cktmértquet , & s'accommoder £im vafie rien » 




dvP l'auteur. Les autres flrophe,s font plus vraie^s; 
j'en ai retranché de trop métaphyfiques , cellj?$ 
que j'ai confèrvées font les plus fenCbles^ ,Cer 
pendant toutes ces penfées > quelque plai(kntes 
qu*elles foient, t)nt trop générales pour être 
cxadement vraies : il y en a .quelques-unes qju 
lie feroîent pas déplacées e^i France. Telle eft , 
p.ar exemple, celle-ci; 35 fîlence fî vous vquç 
5» empariez èi^s langues, qui parlent aujpur- 
?î d'hui avec tant de liberté, que TEglii^ ^ 
p rEtat vous feroîent obligés f « 



de M. Alexandre Pope. TL0 
M. Feutry , imitée d'une excellente 
tfàdudioh en prbfe , que nous avons 
de fes lettres ;' cetfe épître eft très-et- 
tïmée. Parut enfuite fori ode fur la' 
mufîquc'; elle fut chaiitée le jour de' 
fainte Cécile : il mit en meilleur lan- 
gage certains contes de Chaucer , 
dont je donnerai une idée , autahtf 
o\3e me le permettra le r'efpeft que je* 
aois à là pudeur. 

La critique étoit cohfoiidùe par' 
des fuccès toujours nouveaux ; la* 
gloire de M. Pope croiffoit de plus 
en plus: mais il n'étoit pas encore' 
fatisfaît; né avec une fortune médio-' 
ctfe , il vouloit l'augmenter par un ou- 
vrage plus confidérable que les précé- 
déns. Telle fut fa traduftion en vers* 
d^ riliade : elle porta fon nom au 
pibfs lîaut degré : itiais ellô caufa tous 
fes malheurs, en excitant contre lilV 
Tenvie. 

Dennis fît des remarques fur cette' 
Iliade , dans la jM:ëfâce defquellcs if 
outragea encorfc M. Pope. « Je le re- 
jygiarde, dit Dennis, non pais corn*- 
« me liion ennemi feulement, mais 
jy comme celui de mon Roi , de ma* 
>» patrie , de ma religion , & de cette* 
V liberté , dont je lire nioh unique 



'^a flifiùtre de U Vie & des Ouvrages- 
» bonheur, comme un de ces ham" 

M mes , que le caprice de la fortune élev^ 
n ijuand elle veut Je divertir ^ & à qui la^ 
« fureur épidémîque de ce fiecte a- 
i> donné une réputation pernicieufe à 
n Pétat, Il eft de mon aevoir d'arra- 
^i cher à ce petit âne la peau de lion 
» dont l'erreur populaire Fa couvert ;: 
9} & de démontrer que cet auteur^. 
99 qui a tant de vogue,, ne fait ni- 
» penfer ni écrire. «< 

Louis Theobald, pocte de la cour;, 
& mauvais pocte, aflura qu'un cer-. 
tain Broome avoit fait la traduftion.» 
de rilliadc conjointement avec Po- 
pe , ce qui étoit faux, Broome n'avoifi: 
eu part qu'a TOdyfféc. 

Adiflbn eut la foiblefle de fe met* 
tre à la tête de ces critiques, & de- 
plufieurs autres. Tandis que Pope n'a-, 
voit acquis qu'une gloire égale à la 
fienne , il la lui pardonna : mais il ne 
put foûtenir le grand éclat , dont ilT 
vit briller la nouvelle Iliade. Il choi- 
fit un certain Tikell pour Toppofer à. 
M. Pope , & après avoir engagé cet 
homme à faire la même tradudion en^. 
vers, ou fuivant pluficurs , après Ta- 
voir faite lui-même , il la vanta par-, 
tout ^ il la mit au-deflus de celle de^ 
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Fope , & de toutes les Iliades de 
Tunivers. Ne vous fcmble-t-il pas^ 
voir notre grand Richelieu faire de 
mauvaifes tragédies , fous le noiti de 
quelques poëtès médiocres , pour en^ 
pêcher les* fuccès de celles du grand 
Corneille ? 

Cependant des amis communs^ 
afBigés de voir divifés deux hommes^ 
fi dignes d'être amis , cherchèrent les 
moyens de les reconcilier. M. Pope 
alla trouver le premier M. Adilïbn , 

Îui le reçut d'abord d'un air trè&- 
oid : il étoit naturellement réfervé 
& fombre y q^iand il n'étoit pas 
ëchaufTé par le vin & là converfa- 
tion. M. Pope prit la parole , & lui 
témoigna ou'il déiiroit fon amitié ; il 
lui demanda comment il avoit pu la 
4perdre ? Il lui dit que, fî c'étoit iln 
crime d'avoir entrepris l'Iliade, il 
ne Tavoit entreprife qu'à la follicita- 
tion & aux ordres du Ghevaher StcG- 
le : il pria en même tems Adiffon de 
lui parler fur cet otnrrage avec cart- 
deur, & même avec févérité , plutôt 
que de lui cacher aucune de fes fau- 
tes par politique ou par complai-»- 
&nce. 
AdiiTon eut la force de diffxmuba^ 



^i Hijlrire dé ta Vie & des Ouvrager 
la colère dont il fut tout- à -coup 
tranfporté : il lui répondit d'un ton 
grave, >^ qu'il a voit toujours fouhar 
» té , & fait même tout ce qu'il avoit 
r( pu pour être fon ami; & qifèn cct- 
-»• te qualité , il lui confeilloit , . s'il 
^ étoit poflible , de fe défaire de fon 
ir amour propre & de fa vanité , la- 
» quelle étoit trop grande pour fon 
*> mérite: ou'rl n'étoit pas d'ailleurs 
» parvenu a ce degré a'excellence , 
i> que lui & fes partifâns croyoient 
» qu'il avoit atteint. Il ajouta que-, 
*r quand lui Adiflbn, & Stéele^ avoieM 
» corrigé autrefois fes vers, ilsétoienc 
^ tous diiFérens ^ témoin celui-ci que 
« Pope avoit mis daas fon- poëme-j^ 
. w intitulé le Mcffie. 

• 

»3 II elHiya leipleu» pour toujours de iês yeiub^ 

■ n & qu'ils avoient changé en ce vers., 

' » Le Chrifl de tout vifage efliip toute larmc^» 

Apparemment qtie ce tout Se toute font 
une admirable antithefe dans le vers 
Anglois. 

AdifTon continua de reprocher a 

Pope toutes les fautes & les négligea- 

jkCs que les critiques avoicnL-renjaif»- 
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4uées, bien ou mal , dans fes écrits, 
il lui en objeûa de nouvelles , & Ve- 
nant enfuiteà l'Iliade^ il convint qtle 
Pope n'avoit pas eu tort- d*èn avô'îif 
tiré une fi grande fomme' d'argent;' 
quoique , félon lui , cette ttaduélîon 
lut médiocre , & beaucoup inférieure 
à celle de Tickell , qui avoir tout Te 
génie d'Homcre. Mais ce qui montfîe 
q^'AdifTon en étoit le véruafele ali* 
reur>. c'eô (wa'il ajouta d'une voix 
BaflTe & fourde r » Ce n'eft pas pac 
99 une vanité de poète , mais pat 

* amour pour la vérité que je vous 
« parle ainfî. Vous (avez eue j'ai quit- 

* té les mufes pour Tes affaires d'état r 
» mais je vous exhorte pat L'amîtie 
»que j'ai pour vous ^& par le défit 
M que j'ai q^e vous réufiifliez dans K; 
#i monde, à être plus modefle. 

M Pope dit nettement à Adiflbn 
i» qu'il appelloit de fes jugement ^< 
M qu'il ne le eroyoitpas capable d'è 
» le corriger , ,q,u'il le connoiffoit trop 
» bien pour penfer qu'il pût être un 
» véritaole amii, Itlui reprocha d'avoir 
» été penfioniiaire de la Cour dès (k 
n jeuneffe ; d'avoir acquis avec l'ar- 
» gent du public une très-foible auto- 
jF^ritc j qji'au lieu d'encourager ie|> 



^4 mjfôire de la yie & des OuvTdger 
n lettres , il faifoit tous les jours ce* 
99 qu'ir pouvoit pour étouffer le mérite^ 
>» naiffant , Se lui couper les ailes lor(^ 
w qu'il vouloît prendre Feffor. cr 

La dîfputc s échauflÈi : ils fe répa- 
rèrent fans compliment & fans^ céré- 
monie y Se M, Pope irrité , fit fur le 
diamp les vers que j*ai traduits dans 
mon fécond volume* Le caraftere 
d'Adiflbn y eft peint avec descoulcMrs. 
îngénîeufes, que perfonne n*â crûu 
fauffes. Pope les inféra enfuite dans, 
fon Epître au Doft^ur Arbuthnot^ 
fépandue dans le public par le fa- 
meux imprimeur Curl ; ils ne firent: 
u'aigrir de plus en plus AdilTon &: 
on petit fénat , comme M. Pope ap-- 
pélloit fes flatcurs ,, en faifant allufioa; 
au petit fénat que le même Adiffoa 
avoic donné à Gaton dans fa tragé-r 
die. 

Ils firent une fnouvelle Satyre ea^ 
profe contre lui , intitulée la Popia- 
de ^ dans Taquelle ils traitèrent & 
traduâion avec la plus grande ri. 
gucur , & fa perfonne avec le dernier 
mépris. Ils prétendirent démontrer 
qu'il n*y avoit ni fidélité ni jufteffe 
dans le fcns , ni élégance , ni nombre 
dans les vers, & qu'Homerc ypar-^ 



?< 
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foîl plutôt Itlandois qu'Angloîs: on 
fait que l'îrlandois eft par rapport à: 
cette dernière langue ce que le Bas 
Breton eft à la nôtre. 

Ces cenfeurs partent de ce princi- 
pe , qu'il eft imjpoflible à tout traduc- 
teur Anglois cie rendre le langâge- 
{ poétique d'Homère , parce que la 
angue greque avoit de grands avan-- 
tages fur la langue angloife ; qu'elles 
pouvoit compofer , décompofer, fim- 

Iîlifier , allonger , abréger, tranfpofec- 
jes mots & les fyllabes , & qu'Homère- 
pouvoir employer difFérens dialcftes. 
de la Grèce , quand ceux du pays j^ 
où il écrivoit , ne fuffifoient pas , fe 
fcrvir dVxprcffions purement poëtî- 
craes , quoiqu'elles ne fuflent pas, 
«rufage dans la profe : or ce princi- 
pe , quf tomboit autant fur la traduc- 
tion de Tickeil ^ que fur celle de Po* 
pe, me paroît faux, par rapporta la 
langue angloife. 

Il n'en eft point qui étende auflî- 
loin fes licences , qui ait plus de ter- 
mes compofés ou abrégés, fuivant 
iue Ténergie du fens, ou la néceffité 
è la mefure 1 exigent ; qui emprunte 
plus de mots, non- feulement des dif- 
fifrcntes provinces d'Angleterre >^ Sc: 
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'J^ Hiftoîre de la Vie & des OuVrA&es 
des royaumes d'Ecofle & d'Irlande y 
isnais encore de tous les pays étrair- 
gprs, & de toutes les langues ancien- 
nes ^ qui foit aufli peu délicate fur le 
choix- At^ termes ; puiïqu'ordinaire;- 
ment il fuffit qu'une expreflion rende- 
bien le fens^ que les Anglois veulent 
exinrimer , pour qu elle foit préférée k- 
toute autre. 

Us ajoutent qu'ion eft réduit dans- 
leur Ikhgue à rendre la langue poëti-, 
que des Grecs par des figures ; qu'il 
n'y en a point dans Pope , excepté 
0}ieIqjies métaphores ^ ce qui eft évi- 
oemmfcntfaux: car* fa traduftion,. 
bien loin d'être admirée comme elle^ 
l'eft , ne pourroit fe» fbûtenir fans une^ 
grande abondance & une grande va^^ 
riété de figurés.' Us aflurent encord 
qiie dans tous les endroits où Homè- 
re eft pur , clair ,.- brillant , grand ,, 
pompeux , fîmple , naturel , facile ,- 
agréable , Pope eft précifément tout 
le^ contraire j d'oà ils concluent que 
ce n'êft point llliadê , mais la Popia-- 
de,. & que fon auteur a entrepris de- 
traduire Homère dé la langue Gre- 
qiie , qu'il n'entendoit point , en lap 
langue angibifc qu'il ©ntendoit très^- 
peu : critique outrée , ôc par confè^ 
9}ient méprifable» 
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'Je vais donner dans les notes quelf 

.qnes exemples de cette critique , fur 

ce qui concerne la fidjélité Sc la ju& 

^tçfîe dp fens (a)^ 

AZOTES. 

"(a) Ils reprennent Pope d'avoir fait mon^ 
jâans le (ëcond livre Tartnée des Grecs à dtB 
onillions d'hottunes : hyjgerbole démentie par 
le texte; une armée aufli nombreufe nepou*- 
..yant pas fubiîûer> outre qu'il eft certain 
.qu'ils n'avoient pas plus de cent inille hom- 
files* 

Ai^amemnon dit à AdiiMe^ au premier livre 
de l'Iliade , j'emmènerai votre Briféis > aiki 
que vous fâchiez, & que notre armée apprenne 
que les rois ne relèvent que de Pieuleul. Il 
n'y auroit pas eu dç raifon à Açamenmon de 
4!ire à Achille , qui étoit roi comme lui > que 
des rois ne relèvent que de Dieu feul , puil^ 
qu'Agamemnon prétendoit avoir droit de lui 
commander, tout roi qu'ûl. étoit. 

Mais afin q^fon ne pût.rcj^odier aux cen- 
fcnrs qu'il leur étorfbîen facile de trouver dans 
un il grand ouvrage quelques inadvertances 
en les prenant de tous cotés ; ils s'attachent 
aux cent' premiers vers-, & ils prétendent 
saontrer qu'ils fourmillent de contrc-fcns.. 

Pope commence ainfi le ^ocme. O <léeflc ; 
chantez la colère du fils de Pelée , la fourcc 
horrible de tous les maux de la Grèce. Les ceH- 
feurs objedent qu'il ne faut point dire tout les 
moftx , mais un grand nombre de maux , confor* 
fnément au texte ; parce qu'avant qu'Achille 
iètJié, & après ^u'il /ut mçrt ^ la Grèce mSi 



à 

-^8 Hijlwe ieUVim& desOtevrages 

Mylord Sheffield , duc de Buckîn- 
gham , donc j'ai traduit un beau poè- 
me fur la poëfie ^ dans le fécond vo- 
lume, vengea Pope des critiques^ par 
vdes éloges en vers & en profe {4}. 

tjor ES. 

îfirit des mzvan, dont la colère d'Achille ne fift 
;point la caufè. 

Ils le reprennent encore d'avoir appelle 
Agamemnon le grand roi 9 nom qui ne fut 
donné que longtems après aux rois de Perfe » 
loriqu'iîs Furent formidables aiuc Grecs. 

Pope fait Agamemnon amoureux de Chry^ 
)|eis 9 ce qui eu encore &ux« dit-on : le renis 
•qu'il fait de la rendre à Achille n'eft attribué 
«qu*l fon orgueil & à (en avance? & non à fbn 
amour* 

£n voilà afièz pour Faire jttfer de leur criti- 

2ue> qui ne laifTe pas d'être juue> quoiqu'un peu 
fvere & pointilleufèmiais quelles que Foient 
les fautes de Pope -, nous devons les confîdérer 
•xomme celles que M. Rdllin a commifes dans 
iès traduétioBs d*Hérodote & de Polybe ; ils 
îbnt tombés l'un & l'autre dans des méprifès 
confidérables > plus exculàbles encore dans M. 
Pope > (fue dans M. RoUin > qui écrivoit en 
profe: mais TenFemble de leurs traduâions 
eft fî beau> que les taches qui en défigurent 
quelques parties , n'en làitroient diminuer que 
loiblemem Téclat. 

Efbre du Duc de Buekhgham a M. Toftm 

ta).n AIEiibli par Tâge ^ cmuiyé delà covt 



âe M. Alexandre Tcpe. jf 
Ssrift avoit coutume de dire que 
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» & des aflWtes , je ne prens d autres foins que 
» ceux qui peuvent me pracurer le repos : trop 
» pefaimnent férieux , pour badiner av«c les 
» mufes , je fuis arrivé au port , fans être atta- 
» que par les critiques. J'ai peu penfe a Toguet 
«une féconde fois au milieu des Corfaires des 
» Poëtes , ( its Corfairet delà Plume ) , & après 
» de grands fuccès., & peu mentes, j ai crains 
« de haûrdcr d'en diminuer la gloire. 

j. Ce fiecle fi fécond en cenfeurs , & fi digne 
» lui-même de cenfiure , n'aime point les elo- 
» ges : on honore l'ignorance , on Hétrit 1 et- 
» prit & le mérhe ; la foUe triomphe , Home- 
are même eu blâmé. , /./r T> ".- 

» Mais Apollon l'ordonne ;obéiflcz Poètes, 
» rendez hommage à haute voix au génie, a 
» l'art , à l'érudition qui règne dans Pope & 
*> dans toutes les parties de fon ouvrage.. 

»Un chef-d'oeuvre aufli admirable , aufli lu- 
» blime que votte lUade , 6 Pope , ne peut ti- 
* rer que de foiblcs fons de ma lyre : le citojçn 
» ainable , & l'ami confiant des moeurs pures , 
^ des aaions produites par un bon caraâere , 
» ûirpaflènt tous les talens qu on peut acquent 
M dans les fciences. , „ 

. Rire d«s foUes de quelques hommes , c eft 
to ioiiir d'un grand plaifir : mais donner des élo- 
; ^ au méite , /eft le plus grand de tous les 
9f plaifirs« 
nhcnCe de Monfieur Tcfe à f Ef &« d» Duc d» 



,1^ .Hifloire de la Vie & des Ouvragei 
la plupart des Pocies Anglois avaient 
jfraduitles anciens k la mùrt^ & que Po- 
f)e avait traduit Hamere à la vie : qu'9 
n'y avoU plus à craindre que l'Angle^ 
terre perdît fa religion & fa poëfîc, 
fuiiqu'elte avolt TËcriture & Tlliade 

1^ a T B S, 

ti^vez: Bucklngham Torclonne: que la vîle 
9> troupe des Critiques attaque mes vers^ que 
to Dennis écrive , que des Auteurs cbfcurs me 
•• raillent : Téloge de f>iieâîeld efl ma récoin>" 
•9 penfe , il me dédommage des (bins péni- 
^ blés & infrudueux dans iefquels j'ai confii- 
» mé plufîeucs années ; mon temps , ma fanté , 
^ ma fortune^ ne Ibn^ pas perdus en vain* 
wi Sheffield approuve , Appollon incline la tê- 
ts te , & confent à ma gloire. C'en eftfait , 6hs 
•> ce moment les mécbans & moi nous-fommei 
*i afnis. <c 

Que les Poètes font peu confêquensl Pope 
paroît ici (e réconcilier avec les Critiques r 
nous allons le voir bientôt fe décdatner contre 
eux avec la dernière fureur. S'il s'enétoit tenu 
à la (âge réfolution qu'il vient de prendre ; s'il 
eût imité h^. àe Fontenelle« ce modèle des 
Savans & des Poètes^ dans (à conduite comitie 
dans fe^ écrits, il auroit joui d'une gloire pure 
& paifiblc. Son (ilence les auroit fait taire, Se 
fbn mépris les auroit humiliés. Les Poètes ont 
Tambition des Conquérans, qui croiroieiu 
fi'avoir rien fait après avoir fiibjugué des Royau^ 
jtnes entiers > s'il leur reftoit un petit noinbre 
t» rebelles à dompter» 

fia 
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tïi langue vulgaire. II avoir corrigé' 
trois ou quatre cents fautes dans la 
trâtduâicn de les notes de Pope*^ 
Peut-être qiie Ih grande part , qu'il 
eut au fuccès de cet ouvrage , entra* 
pour beaucoup dans Féloge qu'il en 
fit. 

Attcrbury, Rov^c, Gay, & une 
multitude d'autres hommes du pre- 
mier rang dans les Lettres & dans- 
l'Etat, furent les admirateurs' de TI-' 
liade de Pope : l'Auteur de fa Vie at 
fûre que les noms Se lès éloges de' 
ceux qui la vantèrent, rempEroient' 
un volume. On difoit communément? 
qu'elfe furpaffoit celle d'Homere , que* 
la poftérité prendroit la trâduftioti^ 
pour l'original, & qu'oti deiAaiide-' 
roit alors quel étoit celui qui avoit^ 
ttaduit Homère en Grec : autre exa- 
ltation y tous les homnïes cclebresî* 
lont trop loiiés ou trop crîtfqul^ ,- 
lîliadc de Pope mérîtoit àts éloges- 
&des critiques plus ràifonnables. 

Une digreffiott furoe que M-. Pope?^ 
penfoit de Madame JDàcier , de M» 
d^ la Motte ,.& de leur fameufe dit' 
pute , ne déplaira^ pas peut-être ici. - 

Le Duc de Bucteinghaw^ éferivié- 
Bûe longue Lettre à M* Pope fur ce? 



^ Hijioire de la Vie & des Ouvrages 
fujet, où en donnant des louanges y. 
Gue nous trouverions peut-être trop 
fortes aux talens extraordinaires de 
M. de la Motte pour la poëfie, il le- 
blâme de n'avoir pas rendu en entier * 
riliadc. Il aflûre aucune pareille tra- 
dnâion lui auroit tait plus d'honneur 
qu'une traduftion abrégée $ & en me-- 
me tems Mylond foûtient que notre 
langue efl incapable d'atteindre en 
vers à une fi haute entreprife , ce qui 
m'a paru une contradiftion. 1 1 accufe 
ïîos deux traduftcurs François de s'ê- 
tre injuriés comme des Thédoriens: ]\ 
vante les talens de Madame Daci et ,, 
& il remarque que la pafTion qu'elle 
avoit pour Homère , faveugloit au 
point qu'elle le défendoit mal en plu- 
iîeurs endroits, particulièrement fur 
la fuite préjcipitée d'Heftor ,;lorfqu'iI 
apperçoit Archiile. 

rope critique avec autant de foli-. 
dite, que de politcfle , la lettre du 
Dajc : ra réponfe nous intéreffe : il y 
parle de nous« 

I. Septembre 171 J; 

- j> Je fuis extrêmement fenfible à 
n l'honneur que ( votre Grâce ) votre 

9i Grandeur , a bien voulu me faire 
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^ de répondre à ma prière , & de me 
w dire ce qu'eUe penfoit de la difpute 
» des Savans , concernant l'Auteur de 
» l'Iliade ; je vous garderai ma paro^ 
?>le, en vous difant naturellement 
w que je ne fuis point de votre avis ;, 
^ il ne s'agit que de deux ou trois pe-- 
» tits articles , qui regardent moins le 
9> fond du procès , que les parties in* 
«téreffées. Quoique j'aie un grand- 
ie refpeft pour Tcrudition de Madame 
» Dacier , je n'en ai pas tout-à-fait - 
5> une fi haute idée que vous en avez*: : 
^fa nation polie ,. porte trop loin lai 
*> complaifance pour cette femme ^ m? 
^lui donnant^. par rapport à la criti^^ 
»que, un rang égal à celui d« fott: 
«mari; fes remarques fur Mbrace- 
» prouvent évidemment qu'il avoit: 
^>plus de jugement, de fagacité, de 
^goût,. & de connoiflance de fons 
» Auteur, que fa femme. LV Poëci— - 
n que de M. Dacier, tirée d'Ariftote >. 
j^aippofoit encore en ce favant Fran-^ 
3*çois, plus d'habileté que Madame*: 
^> Dacier n'en a marqué dans tout ce:: 
9> qu'elle a écrit. 

» Les remarques de cette fâ-vante::- 
»rfont communément frivoles, génét- 
i^iales y, vagues , , &. Rca originales 5.; 
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» {t% notes fur Homcre font pre(q 
» toutes d'Euflathe, quoiqu'elle ne 
>' le cite qu'une foii fur dix qu'elle le 
» piUc.. Il n'y a aucune profondeur 
^' dans fes obfervaiionsfur Térence, 
» fur Plaute , & fur Ariftophane , où 
^* elles ctoient ncceffaires ^ fi vous en 
♦> exceptez quelques notes tirées des 
i> Scholiaftes Gjrecs ^ qui font les . 
»» •meilleures. 

« Votre Graiîdèuraura la bonté de* 
9» croire que je n'aî point cherché à 
*> trouver des défauts dans une feni'* 
j> me fa vante : j'ai eu pour elle la 
3» complaifance qu'auroient eue \q% 
iy0ens de fon paysj j'ai caché fcs 
9» vols , & Quoique j'aie rerMrquc en 
» mille endroits que fes notes fotit 
»<:clles de divers Sa vans , je n'ai fait 
*> Seulement que citer ceux à qui elles 
« appartiennent , &ns y* aioûterd'au- 
j> très éclairci{remens;Si Madame Da- 
5>cier a vu mes obfervations, cUa 
a> pourra s'en appercevoir : mais je 
^jie puis- pas répondre de l'efFeU 
M>}p'eUeS' peuvent faire fur l'efprit 
i> d'une femme. 

» Quant à M: de la Motte, je croîs 
a>,que vous ne lui rendez, pas juftice ^l 
^ en fu£pofam qu'il n'a voit pdpuifej^ 
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i>Pidéc qu'il avoit d'Homère, ouc 
>» dans la traduftion en profe de Ma- 
>* darae Dacier. J'en connois une de' 
» M..de la Valteric , d'un ffyjc fi élé- 
w^ant, qu'il cft" C3irfdent qu'elle a fér-^ 
*>vi de modèle & d'original aux 
^'-aventures célèbres du Thélémaque, . 
^ Vous blâmez judicieufement les* 
«-deux* fingulîeres dïfbofîiîonr danr- 
« lefquelles M. de la Motte & Mâdâi- 
3» me Dacier fe font trouvées par rap-- 
**port à Homère, l'un y trouvant 
»trop de défauts » & l'autre ne 
» voulant pas convenir d'un feulr 
«mais iln'eft pas-douteux qu'en vi- 
w vacité la lavante »e l'emporte fur le 
«Poète. Quoi de plus poli ,dc moins" 
»> paffionné>.de moins fenfiblè même»^ 
A» que M^ de la Motte >. dans la ma-> 
«niere dont il a ménagé la difputc ?• 
w Mais comme je vous vois admirer" 
» les vers de M. de la Motte , j'ofé* 
M vous dire que j'eflime fa profe au- 
«4ant que fes vers. Ce n'eft pas que 
» je doute plus du zcle des Commen-» 
w tateurs , que. de: celui des Théolo- 
" giens j^, je fai où peut aller l'orgueir 
fc^u genre, humaîn ^ fi les Savans" 
» avoient lés mêmes intérêts à difcu— 
•^tet'^.ils portcxoicût |iuiE loinlés ex^ 
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9% ces , les haines » & toutes \cs pcr^ 
»fécutions, iar la variété de leurs 
» opinions en critique , qu'ils les por* 
Mtent fur la Religion; & au défaut 
jjt des Ecritures , vous verriez les 
» Commentateurs François, Hollan* 
^dois, Italiens,. ( pourquoi ne pas 
» ajouter les Anglois ) prêts à fe brûler 
9» les uns les autres pour Homère ^ 
9> Virgile , Térence ^.& Horace. 

9» Je ne fuis pas étonné que votre- 

>it Grandeur foit choquée de la fuite 

» d'Heftor , dès qu'il apperçoit pour 

9Az preAiere fois Achille au vingt- 

s> deuxième Livre de llliade: je m'e& 

«forcerai cependant d'èxcufer Ho- 

» mère , fi je ne puis pas le défendre ^ 

9i & fi je ne parle point en bon criti- 

n que , j^agirai du moins en digne. 

«►Commentateur. Je fouhaite feule« 

j> ment que vous m'accordiez qu'Hec- 

ntor étoit abfolument certain qu'il 

$* feroit tué , & que d'ailleurs il étoir 

*» découragé par fa confcience^ qut 

i^lui faifoit fentir qu'il combattoif 

9» pour une mauvaife caufe. Si vousv 

^avez aflez de valeur dans rame:- 

ai» pour ne pass accorder que le pre^^ 

junier cas fuffit pour abattre un hé— 

|b.^os>..v0us. avez, du moins aflez^d^ 
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?rvertu dans le cœur pour convenir 
»que le fécond y peut contribuer 
» beaucoup. Mais je vous dirai à, 
w vous , qui êtes un aufli grand héros^ 
«que Mylord Peterborrow. , ce qu'il 
n répondit à quelques pcrfonnes qui 
n lui faifoient compliment fur ce qu'il r 
« n'avoît jamais eu peur : m Mtjjieursy, 
dit-il , tnontreKrmoi un danger t]ui fait- 
hndent & f roche de moi , ^e vom affure- 
^ejeferdi aujlfi effrayé que qui qne refait 
Semre vous. 

Madame Dacier ne conîK)i(roit pas 
cette Lettre* Elle avoit vu feulement 
là critioue que Pope avoit faite du 
Pocte Cîrcc. ». Rien , dit-elle , n'eft' 
î>plus faux ni plus outre que Tidéc 
j>que M. Pope donne d Homère. ««* 
Elle entre enfuite dans des détails que 
j'çmets, &aprè»un long plaidoyer- 
en faveur de fon héros , Madame 
Dacier finit ainfi : >»..Un auiïi grand. 
» homme que M., Pope ne devroitv 
Ml pas fe borner à perfeftionncr Pan?, 
*> du Po&ne épique ;.ce fujct eft tropN 
» frivole pour lui , il devroii fe con- 
y> facrer à Part de la politique , art;, 
n beaucoup pins eftimable & beau- 
a>coup plus important; un homme 
» capable de réformer Homère pour^ 
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*>»roit réformer les hommes. Uit 
jx'Grammakien s'étant vanté un jour 
^^'cn préfcnoe d'AIcibiade d'avoir 
»<lan^ fon' cabinet un fioraere cor-r- 
» rigé de (a-main : Quoi , mon ami , 
iAxxï dit Alcibiade,- vous pouvez ré-' 
«y former Hbmere ,.& vous vous amu^ 
'>-fez à inflruire des enfans ! pourquoi^ 
w-qc vous accupez-vous pas plutôt 
i>-des moeurs des hommes ^ De quel- 
*> le importance M. Pope ne doit-ih 
w-pâs être pour la correâion du genre- 
»• humain, hii qui* corrige Homcr' 
»xre (4). <« 

(4) Toutes lès Nations éclairées pénfent 
Gomme la nôtre fiir ce qui eft lobjet du bon 
féhs : mais ce qui dépend du goût eft fujet à"** 
une plus grande variété. M« Pope a jugé de la 
difpute de M. de la Motte & de Madame Da-*^ 
cier comme on en a jugé à Paris.;., iieûime 
autant la profé que les vers- de M.' de la Mottes 
fi dcvoit eftinier la ptofë davantage.' Un' An^ 
glois ne peut pas diftinguer par la feule raifon 
im vers doux & poétique , écrit en François >.> 
il*un vers dur & proûique, comme il y en a 
dans riliade de M: de la M6tte. Les louan* 
ges, que Pope donne â M. Ddcier, tom-- 
bent plus apparemment Giv Ton érudition > que- 
fur fes grâces & fon» goût. L'Hiftoire du. 
flialheureux Ramus^. ^-les querelles récipro* 
j^ cfes eartifans.des^ ancien» & des mo*- 
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Ces plaifanterics , très-m^uvaîfes , 
«'empêcbcrcnt pas Pc pe d'écrire une 
f^etcre très- polie à Madame Dacicr , 
où il lui dit qu'il étoit extrêmement 
fâché d'avoir fiiît^ ou ccrît quelque 
chofe , quj pût déplaire à une péiy 
fonne d'un auffi grand mériteque le 
<îen; ainfi un Anglok furpaflâ en po^ 
liteife une Françoifc , & un homme 
lut plus doux qu'une feninâe, ce qui 
n'eft pas abfolumcnt rare. Enfin mai 
dame Dacier , ^ui étoit d'un bon ca* 
raftere , ouand il n'étoit pas queftion 
du Poète Grec , fut fatismte de cette 
efpece de répacation.. Telle fut k fia 
de la difpute de ces deux grands Tra». 
duâeurs d'Homère. . . 

Là haine des ennemis de Pope jic 
iê termina pas ainfi ; de quels excès 
la jaloufie n'cft-elle point capable^ 

3uand elle eft jointe à l'ooiniâtreté 
es Ânglois } Ils traiteieitt Pope ()i'4* 



NOTE s. 



iemes, ne confirment que trop ce que M. Pa- 
pe avance (va le zèle des Savans ; qu^nt à celui 
ces Théologiens , il parle apparemment des 
Pre£b^tériens fougueux '& rebelles ^ que les 
Anglicans riches & ambitieux s'efforcent em 
irain de dompter. 

Tome III, E • 
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gnorsmt, d'âne, de fou, de mon^* 
tre, d'homicide, d'empoifonneur | 
de traître , uniquetnem parce qu'i^ 
avoit fait rilîade« 

Pope nY ptit ps^ icnrr: après avoir 
•fiûi; voie nne àtne héioïqhe , il Itiîfle 
tout à coup ' appercevoir une ame 
commune^ II fot afféz foible pour fe 
vengQLi.H Minuta contre ces mou- 
ches y qui bourdon noient à fes oreil- 
les » ooncre cesinfeâesqiae leur nom^ 
bfe prodigîeuky <Sb leur* excrème pe^ 
titeue dérobdieht à Tes traits; il vou» 
lut abattre^ en même tempsr toutes les 
tètes de cois, hydres ^ qui fe multi- 
•plioient fous les coups qu'il leur por^ 
toit : enfin j il fit 3c publia la Duncia* 
de j c'édrà^dtre (^^ le mauvais goût, 

NOTES. 

(4J Taiiroîs donné cette Pièce au moins en 
"«sttraftt fi «Me n'eut été «rarfutte ej» fençok 
par un Auteur qui m'eft inconnu : iî elle n'a 
pas eu tout le* (Uccès ^u'ii ijbmble qu'elle au- 
roit dû avoir en * France > il iàut s'en prendre à 
ceux qui en (ont le fujet ; il ji'eft pas poflible 
jde fiirc iin excellent otivrtçe co'nttë àtsgcm 
méprifâblcs : ils le fom.impunémeTït.; cette 
Satyre n*eft au fonds jque la ParbJiç des Poèr 
mes héroïques 9 ce font fes mêmes moyens re* 
tournés: elle là de grîtndfes beatftés, elle eft 
pleine d'application;? malignçs^cf alI^tfiQns fmei^ 



la ftupîdité i ou la fottifade » pour mé 
icrvir de r^tpreflion du Traduftcui 
du Roman , grôffierement burlefc{ne ^ 
de Jôfeph Andrevsw II l'adreffa aa 
Do^ur Swift ^ à qm de partils piC'* 
feûs piaîfoteut ^ ft qui ,:; étaniî trài-ikai^ 
tyriquô lui-même > la reeardoit coiti^ 
me un chef-d'oeuTre, fi ii'eft point 
de SatjFTe qui ait attaqué tant de pefV 
fondes à la fois ; tpuÊiies cnncAiisjdt 
Pope , leurs partifans. j huis protec- 
teurs , furent le^ objets de fit Vengeaûs- 
ce : il porta leur ridicuie au même 
degré qu'ils avoicnt porté leur fa^ 
feur. 

Le . maurass gdût eA Je Dîeti qui 
eft célébcé-Ldân^ ce Eoiëme. Il eft 
peint avec ] des )at;t£!ibBi<ts biirlèfquc;. 
ment pldmp^iXj il eft iè Roi d'um 
ancien taa^o^^r^nt H foûticnt la 
durée par ie^ môme^ caufes Se, les 
Atmss pAoâp^sfœ kfquêls il Ta cUr 



i. 
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jlfc portnots'.ajmîrabtesi doitt les Afr^oSscoA* 
fioiflbknt les originaux > mais ,^e nous ne 
connoiflbnspoint^ & que nous nous foucions 
"fénit coriWoît're: Toîlà pourquoi cc.Poeme.fi 
vanté datt« (oh pays^, a jj^erdtt tout ion méritq 
en pai&iit la iiie& 

Eij 
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bli : il a un Temple , des Minières l 
£c des OfHciers , aui tienhent un rang 
dKtingué auprès de lui » à proportion 
de leur mauvais |[oût & de ieur igno- 
rance* Cette idée n'efl pas neuve : 
en fe r^pelle. ici les foties ou les (b- 
tifes 9 que nos pères mettoienc fur leur 
JThéatre il 7 a xieox ou trois fiecles 9 
& nos Calotines qui font plus moder« 
fies. Le mauvais goût hëfiteà qui il 
donnera la couronne d ç laurier *: tous 
^'^empreflent de lui plaire , de., celui 
qui excelle en fotifes obtient la cou- 
ronne.. -•> 

La gloire d'avoir bkt la Duficiade 
lut troublée 'par les pidtxeâ cruelles 
qu'elle caufa à fon Auteur : on atten* 
ta à fa |>erfonne, x^cr lui^fit fouffi'ir, 
ou du moins on aillàra qu'il ToufFric 
une flagellation ignominieuiè « dont 
on jpubna une Relation; ' ' * \ 
• Cette pièce a jetté^^^sde li^licDle 
fur M. Pope , que fa Dunciade n'en a 
répandu (ur fps enn^fiû^ • ^Uc m'a pa- 
ru aufli plaifante que la femeufe chan- 
Ibn qu'on a faite cônlré BôufTeaif , 
fur Tair dt% pendus, & dont toutes 
fe$ Epigrammés li'onj j)û le yengct 
^Dans la pièce AngLpile pn aiFe<5le dis 
plaindre r ope ^ k de condamner 4'ut 
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ton chafitable ceux q.ui l'ont fouetté : 
dans la pièce Françoife on prend le 
ton dévot & chrétien , pour dire que 
k diable prit BoufFeau en fa poifeP' 
fion. Celien:! eâ dans le flyle des 
chanfons du PontNeuf; l'autre eft 
dans- celui des relations qu'on crie 
dans les rues. J'ai confervé dans la 
traduction le ton fërieux & naïf de 
l'original : c'eft dans ce ton que m'a 
paru confifter la malignité de cette 
pièce.. 

ReUtianvéritabU & remanjuable de Vhor* 
rible & barbare flagellation qui vient 
Jtêtre commife fur le corps de Maitrt 
(a) jilexandret Pepe y Poète y fendant 
q»il fe promenait innocemment m 
Hamttfalkffur le berâ de la Tamifei 
méditant des vers pour h bien public^ 
flagellation faite , à ce quon ait y par 
deux hommes mal intentionnés y en dé* 
fit & vengeance de quelques chanfons j 

NO.TES^ 

(a') Le terme Anglois Saumy répond i peu 
près à celui d'Alexandret : comme le nom 
d'Alexandre ell très-commun cher les An- 
{rfolr, & leur paroit trop beau pour la pl6part 
3e ceux qui le portent, ils ont inventé cette 
efpece de diminutif pour le dégrader. 

Ei^ 
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: fans malice^ queltàit Poète avok fai^ 
us cMt/eux. 

- a Bien n'eft plus déplorable que 
to les. excès auxquels une vengeance 
» peu chrétienne efl capable de por* 

V ter les hommes» quand i\^ n'ont 
a> point devant les yeux les charitables 
â» icntimens de PEvangite » oui nous 
j> en&igne qu'il n'eft point ae Cbrér 

V tien qui ne foît notre prochain , Sç 
9> que nous devons les aimer touf 
1» comme nos Frères : c'eft pourquoi > 
•» quelles que fiaient les erreurs des 
9 Papilles ^ nous nç devons point leur 
vinfligef des peines corporelles , nt 
« les maltraiter., mais ies^ laiifer jaiiir 
» dM Lois du Royaume ; car, qi|oi^ 
^ qu'ils foient dans renreuf ^ encere/M^ 
y ils imt e^fCi de Chmiens^ 

9> Pourquoi, bêlas Içes deox FrO'* 
m teflaps ne £fiiioknt- ils point ces pieu- 
^ ies réflexions i ellas auraient ctnjgè- 
âf chè teurs mains de faire une vio- 
iïlence infamante au corps de Af* 
i> Pope : nous efp4ro«s cependant que 
ailes étrangers n'en auront pas une 
;i>plus mauvaife idée de la RçK^ÎQtt 
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Ct fut Minfi que s'exécuta atte punitim 

corporelle, 

» Le Jeudi du préfent mois de 
« JuÎD , vers le foir , lorfati'il fàsioxt 
M beau , M. Pope » grand r oëte , à ce 
M que nous avons appris , fe promenoic 
^ à Hamvallcs , inéditant des, rera 
«»pour le ^ien public. Deux hom« 
>>ines» qui ne nous font pas a/Tez 
j» connus pour pouTOxr les nommer ^ 
«vinrent à lui: ils le reconnurent» 
9» tant à fcm vifage qn'à fon dos y Se 
vils fe promenèrent quelque temff 
m avec im ; puis étant entrés en con^ 
j9 verfation , à d qu'on mus^a dit , fuc 
fia ]}wMade9 un joli Poëme dudk 
«» Pope j un de ces Meâleurs prît toM 
M à coup le pauvre Maître Pope , Poë-^ 
» te jSc le mît fur fon dos, tandis que 
» Tautre tira de deflbus Son habit un 
»long troufieau de verges de bou* 
» leau , ' qu'ils arVoîent arrachées , à 
M ce qu*on nous a dit » d'un gros balai . 
9» d'écurie , & il frappa avec \t mêm^ 
» troufleau de verges , avec tant de 
» violence , Se d'un bras fi peu chan- 
» table , Maître Pope , Poëte , fur (on 
«poftérieur nud, qu'il en fit fortir 
» une grande quantité à^ichàr ou fftnf; 
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p qvà étoît jaune ^ ce qui a lait aiFûret 
n au Doâeur Arbuthnot , Ton Mede« 
*9 cin , que cette couleur venoit de 
n beaucoup de bile qui étoit mêlée à 
>>cefang. 

M.Auffitôt après cette inhumaine 
» flagellation y les deux hommes s'en 
» allèrent y Se laiflèrent le pauvre Ma^ 
$9 tre Pope fur la place , fe roulant 
» dans (on fkng jaune , quand Made^ 
99 moifelle Blount » perfbnne fort cha» 
If ritable y ôc proche voifîne de Mattre 
n^Pope à T\^ikenham » paflant au^ 
•» près de là , par haiSurd , prit ce petit 
99 nomnie dans fon tablier , remit fa 
M culotte , le porta au bord de la rit» 
19 viere y & fit. venir im bateau pour 
:>» le tranfporter chez lut» 

» On nous a dit que depuis ce 
»tems-là Maître Pope efl; tombé dans 
»un grand dérangement d^efprit» 
M caufé , comme on ie fuppofe , par 
>> ladite flagellation > laquelle ayant 
9>fait monter r];iumeur, a afièAé ia^ 
.j>tête d'une telle manière', que le 
*> pauvre homme ne fait que rêver 
^.de plumes , d*encre , & de papier. 
i» Quoi/qu'il lui.ait été permis de s^cn 
:» fervir, , par le Dodeur Arbuthnot ^ 
«xqui ignoiûît h caufe de fon acciw 
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•» dent j ils lui furent étroitement dé- 
fff fendus par le favant Doreur Haies 
jyde Lincoln, fous la conduite de 
j» qui il eft à préfent , & qui ne défef- 
»pere pas, Dieu aidant, de le rétâ^ 
n bltr dans Ion bon fens. 

j> Il n'cfl pas poffible qu'un Chrc-^ 
n tien charitable ii*ait compaffion de 
» l'accident arrivé à cer infortuné 
i> Poëte , quoiqu'il ne foit pas de no-^ 
w> tire refigion : mais nous ne pouvons 
» trop admirer la fagefle de ta Prpvr-> 
99 dence ^ qui a permis que Pon corri- 
pgcBi cet homme, qui, feute d'ef* 
«prit, avoit voulu corriger les au** 
M très i de que fà folie foit précifément 
» celle de ne parler & ae ne rêver 
»» que plumes, encre. Se papier; 
m .dont il a fait un fi mauvais ufage , 
»& gui ont été la caufe du malheuc 
».qu*il fbufire encore aujourd'hui. 
»Nous efpérons o^e, quand il aura 
u recouvré fa railto , H s'en fervira 
» mieux , & ou'il dira avec le Prophé- 
» te : il niék été avantageux d* avoir été 
n humilié, <^ 
. Ainfi finit h relation , à peu près 
comme fa chanfon foite fur Roufleau* 

Or prions le doux Rédempteur ^ &c. 

M. Pope eut grande ^ei» (^u'en nà 
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crût cette Hiftoire dans le inonde : il 
fit promptement imprimer cet avis au 
puolic 9 le 14. Juin 172$. 

* M Comme on a vu dans une rela« 
9 tion fcandaleufe , criée dac^ les 
» rues de Londres , que j'ai été fouets 
oté à Hamvaiks jeudi dernier , je 
• donne avis au public que je n'ai 
point forti de ma maifon de Twi^ 
m kenham ce Jour-là , & que cette 
M relation efl auffi maligne que vbaX 
9 fondée. A. Popb. «^ 

Il n'efl pas conftaiit ^e Pope ait 
efiuyé cet afiront : mais. n'auroitHl 
pas mieux aimé recevoir le foiîefi 
&ns au'on en eût rien fâ , comme 
tant a'âutres Poètes fatyxiques , qui 
ont n^ des coups dç bâton incognU 
to , que d'avoir été ainfi méprifé aiix 
yeux de toute TAngleten^e f Cette 
liiftolre écrite d*un ton férieufemetdi 
ridicule > foU exorde , fa fin, toutes 
lescirconftancesqui Facçompagnent ^ 
ce fang jaune y mêlé de bile » & fur«<^ 
tout les foins charitables de Made^* 
moifelle Blount ,. couvrirent M. Po*% 
pe de confufîon» & auroient dû le 
laire repentir d'avoir fait la' Duncia^ 
de I il n'ien fut que plus furieux ;. il re- 
toucha £6a Foéme ; il en augmenta 



faigreur & Tâpreté : il y ajouta ua 
^atrietne chant» que nous n'avons 
point en François. 
- A près une nouvelte invocation que 
h Poëte adrefle à fon Dieu ridicule 9. 
H le ^t parokre avec uae grande 
pompe j traînant à fa fuite les Scien-- 
ces captives y Se faifant taire le& Mu*- 
fes ; il marche environbé des. princi- 
patix^hefs de fon Empire , à la tête 
defquels on voit le Génie des Ecoles 
6c des Univcrfîtés parler en forme , & 
ti^enfeigner à la jeuneile que des» 
mots. A ce Pédant fuccede le Gou« 
▼emeur d'un ]tunc Seigneur indo^ 
knt » oKif & voluptueux^ oui a voyft« 
gë dans toute fEuropei cionc il n'a 
rapporté ^pie des fetifesi curieufe3 & . 
de mauvaifes mœurs.. Viennent aprèt. 
des Antiquaires appliqués à des mmy«^ 
ties favanf es , âc des Phyficiens mo^ 
dernes profondément occupés d'olvf 
fervations frivoles, fur de$ papillons >. 
des coquiliijges , des nids d'oifeaux .,. 
A: des Mou&s pour s'en, amufer. Il 
les place dans les plus hautes charges 
de fa Q>ur , il augmente leurs privilér 
es > il s'afToupit > en les écoutant , Se 
as renvoie tous en ieurfaifasitunbàiU 
Isqienc prod^ieux«. 



g 



^o Hiftére à€UVie& iesOimréger 

JI eft nécefiaire de Étire connoltre 
ici cène DemoifeUe Blount, doBti 
nous venons de parier : M. Pope Tai- 
ma tendrement. Outre on grand non>* 
bje de Lettres en Profe, qu'il lui écri- 
vît lorfqu'il n'avoit que dtx-fept ans ^ 
il lui en adreflk trois en vers : la pre- 
mière, lorfque très-jeune encore elle 
fat obligée d'aller à la campagne^ dans 
le tems qu'on Ëiifoit de grandes ré* 
jouiâances à Londres pour le cou*- 
ronnement de George L l'autre ea 
lui envoyant les (Buvres de Voiture j 
la troifîeme beaucoup pitas confidéra« 
ble , eft la feconcfe de fes Ephres mo-; 
raies, 

M. Pope, après avoir connu fou 
caradere , Se lui avoir &it connoltre 
le fîen , hafarda de lui déclarer fes 
vrais fentimens ^ il finit ainfî une dé 
fes Lettres ; « Je m'apperçois , Made- 
» moifelle , que n'ayant eir d'abord 
» defTein que de vous écrire une Lec« 
M tre de complimens âcd'excures9 je 
» vous en ar tait une d'amour*^ Je fou- 
n haiterois que toute» les fautes que 
n vous y trouverez » méritaient autant 
«» d'être pardonnées que celle-ci. Per- 
n mettez-moi de vousaffûrer que je n'ai 
1^ jamais été aufli acdemment^épds que 



Ae M* AUxanJre Tape: * tt 
j»]e le fuis de vous, & qu'il y a beau* 
f» coup de femmes dans le monde à 
ji oui \t ne pourrois pas me réfoudre 
j>aen dire autant, quand elles me 
9» tiendroient le poignard fur la gor«. 
» ge •*. 

Cela s'appelle une dëclaratioii d'à- 
fiiour à r Angloife ; il n'7 a point de 
fadeur dans celle-ci^ Mademoifelle 
Bloumiui r4jpondk 9 & lui fit enten- 
dre que fes lentimens ae . lui déplai* 
ibient point : elle lui permit a une 
manière adroite de fe nommer foa 
admirateur. . 

Mademoifelle Blount avoît toutes 
les grâces de la beauté : mais l'amie 
d'un homme tel que Pope , de voit lui 
plaire encore par d'autres qualités* 
Comme il étoit beaucoup au-deflfus 
des hommes ordinaires , elle devoit 
être au(fi beaucoup au-deffus de foa 
fexe. Son efprit délicat de orné , fon 
goût pour les fciences» fa connoiflàa* 
os des intérêts de fa nation ( mérita 
caonfidérable en . Angletecre ), foa. 
amour pour les arts, le plaLGr qu'elle 
prenôit à voir une armée camper ^^ 
faire fes mouven^ens <^ combattre, a 
entendre • padcùr d'Univerfités , tfAr- 
/Kfaîteâooi rikoPeiature^. ^fe tropyec 



avec les Savans & à s'entretenir ^vée 
^ux, étoient autant de liens (|ui Tatta-» 
choient à M. Pope. Elle avoit , conif 
^e lui y les plus hautes vertus, la me* 
me Iletigion , malgré les perrécmidns 
qu'elle «ut à effuyer en Angleterre » 
un coeur excellent de gënéreuii. Son 
frère fut malade de la pethe vérole^ 
^ont il mourut ; l'amour ne prit ried 
fer la nature ^ elle ne le quitta* point , 
elle vouloit lui 6ûre le iacôfice de A 
vie Se mèrtie dé la beautés ; eafiji elld 
fecoumt de fes biensi lé Prcte^iaol 4 
après fa défaite à Preflon. 

Il h*eft pas étonnant ^ue les mê- 
fnes goûtSy les mêmes inclinations ^ 
les mêmes vertus aient uoi étroite? 
ment ces (feux cceui:s , Ênts Pon- pcmt 
l'autre* il feut écarter ici tout ioup* 
çon de crime ; M« Pope étoit d'une 
figure & d'une fânté qui dévoient ctré 
j>oUr tou« deux: le préfirryatif & le. rét 
mede de Famour: auffi cet attache^! 
mtnt nà fet-ii point la paffion dàmt^ 
fiante de notre Po&e ; il préféibktfts 
amis à fes études , Se fès études à foa 
amour. Mais quand il eut perdu fes 
ineilteurs amis , quand il devînt incat 
pabïe d'appt:icatioii ^ dlepoffiêda toaaà 
fou cMm t fes peaféiis^oecfiudizt 149 



de M. j1Ux4fklre Pâpi: ' ^^f 
tnaîs fî agréables^ fes réflexions fi ten«- 
dres » que quand elle en fut l'objet. 
Les infinnicés de fon corps , Tes peines 
d'efprit , qui auroient pu déplaire à 
d'autres lemmes, ne faifoient riea 
perdre du mérite de M. Pope am: 
yeux de cette fille aimable : tout l'or- 
gueil , toute la fierté du Poète étoient 
adoucis par la tendrefle de l'Amant. 
(s ) Cet amour fondé fur reftime» 

. ïfOTE s. 

(4 ) Voi<j ies rert que Pope lui adrei&i i# 
îotir de fk iiaif&nce« 

a» Puiffiez-Yous faire votre bonheur de tooi 
» les bîefu véritables que le Ciel peut envoyer 
•• aux mortels , d'une longue (ànte, d'une ion^ 
» gue jeuneflè > de longs plaifirs , ft d'un ami ^ 
to^nott de ces bagatelles que le mfmdtfemelh 
i> admire , de ces richeflès qui tourmentent^ 
m de ces vanités qm ennuient ! Si la vie , en 
» nous donnant de nouvelles années , ne nom 
n apporte point une nouvelle félicité , laifibns 
» le bonheur (è perdre dans le tems , comme 
i» dans tm crible. A mefiire que nous acque* 
» rons un an de plus, nous perdons an planrv^ 
» ft nous acquérons une nouvelle iaquiénide» 
m Ce jôur-ci cf^il donc le joor de votre naii» 
t» ânce f Hé!d*s! non , il n'eft que la fin & 1« 
» tombeau de l'an qui rient de s'écoule»'» Qm 
•> la joie & Taifânce , l'abondance & le Gon* 
•• terrtement , & l'heureux témoignage qa« 
as» votre «onfeiencevous donne d'une vie f^» 
P gement employée 9 calment toutes vm-fmé 



Rit Hifioire ielÀVie & dti Oufvraçes 
^toit le feul plaiiir qu'il goûtoit, au 
milieu des perfécucions de fes enne- 
mis Se de fes travaux littéraires. Un 
des jf>Ius pénibles fut l'édition des ^Bm- 
vres de dhakefpear,: fes amis le préf- 
èrent vivement d'entceprendre la coir 

NOTES. 

p fiel» raniment toutes vos |faces, enflam-: 
i» ment votre cœur> brillent Sir votre front! 
m Qu un jour enchériilè Air le jour précédent , 
a> qu'une année remporte Air l'autre , (ans vous 
•■ caufer aucufte neine» aucun trouble 9 aucune 
a» frayeur ; ju(qu a ce qu'une mort paifible 4é- 
m truife^ ^ns être Cenûe^ 8c iâns efforts cette 
•» figure fragile dans un fbnge aimable , ou 
ar dans une extafe de joie ; ju]^u'à ce qu'enfin 
fa vous dormiez profondément dans le repos 
•» du tombeau > & que vous vous réyeilUez 
i» pour les craniports d'une autre vie. ce 

L'amitié qui étoit entre ces dçux perfbnnes 
feilèmble auez à celle dont la Bruyère nous a 
donnée une idée. » I?amitié ^ dit-il ^ peut (ûb- 
9» R&ÇT entre des gens de difierens foces:: une 
•• femme cependant regarde toujours un hom- 
!• me comme un homme , .8c réciproquement 
19 un homme regarde jme femme comme wie 
i» femme ; cette liaison n'eft ni paffioir^ ni 
p amitié pure : elle fait une clallè a part, ce U 
ibroit à fouhaiter qu'on jugeât ainfi de certaines 
liaifons , que Ton condanine , parce qu'on n*a 
' mas éi^t la réflexion judicieufe de cet Auteur > 
qui connoiffoit également le monde 8c le cœur 
bonaisu. 

reâioq 



de M. AUx^nàire ftfe. 6^ 
redîon de toutes les Tragédies & Ic^ 
Comédies de ce perc du Théâtre An- 
glois , de comparer les éditions qu'oit 
en avoit données jufqû*alors> oe ley 
eoiiriger les unes pttr les autres / icdà 
rendre à cet Auteur Çoq ancienne pu^ 
reté*. M. Pdpe kur répendit ^ que 
n^ayani jamais rien écrit pour le Théa« 
ire , il- penfoit qu'il ne lui ccÀivenoit: 
pas de tenter un pareil projet : on lût 
fepréfenta que ce travail n'^ëxigeeit 
pas une S gmtâe coiinoiOanclè dei- 
rçgles ^ que Shakeipear ne les avoit 
pas ftiivies exaétement ,- qu'il ne s'a^ 
giiToit feulement que de lerer la rouil^ 
fe que les Comédiens aroient jetrée 
les uns après les autres Air ce grand 
Poëte,à qui ils âvoient retranche^cor^i^ 
rompu , tranfpofé r^joûtéf^ des Scènes^ 
entières au gré du peuple, auquel ces^ 

Sens-là font toujours leur cour.^ Om 
li difoit encore , que fon foin princ*^^ 
cipal devoit être de- rendre le texte 
plus fupportable à la leâure ^^ de* fe 
débarrafler d'une foule d'obfcurités & 
d'abfurdités qui le défiguroienv d'îex^- 
pliquer les endroits dimciles* *. qur v 
Lient en grand nombre ,. & dèUc^ 
quer les. Scènes entières ,> ief yerss St 
les mots^ dont oaTavoit mal^-pso«r 



pos fatchax^é. Voilà , ep effet, ce que 
^t M- Pope : ( 4i } muis £es fixrcès ne 
iurent pa^ 4g^enpçot heureux. Louis. 
^\;iQOi)û^ i, Pq§F.^ dftt Roi ^ exécutif 
jpér^e jîf§jet j ii €o)e¥% en même 
tf^iDS pliwew* ^^te« que Pape avoit 
sé^lcmeini çQmmk$ y & a* rendit 

1^1^^ 9çu¥Câu fxim de difpute en- 

; ^pr-ç» ec? dtfférew Chasrr^^s panl•^ 
WRt îçf f(i»Q:^ Ipitres Morales ^ 1* 
^i^W^^ %î«e w Doâeuf ^Auth- 

BOt 31 ^ dey^ Epl^e& imitées d'Ho*- 
lace â$ di^ Poi^Qur Donne ». auxquel- 
les jfi v^U ^'axfèter quelques mô^ 
fnens^ Ces ^atyi e$ Se ces Epkre&join-- 
tçs 4 k È!^€^de > lui^ foibiterent en^ 
f ore do: |tQ»y^au3( ennemis, fi met 
un A ver^iCemenjt ài ia tète dé feâ £pi^ 
U^f^..'mvs^%. qui nacrite à^èût& hu. 

' (a) I>e pgfeîfs 6uvi;açes ©e peuvent ctf# 
exécutés que pardes Sociétés bîttéraîres ^ çoizk 
po^ee, 4^ QicWmaiTÎeQft ^. de Savans , éc Îb 
j^euf ^ ]^emces> le%fel«: aysui^ travasU^^c» 
particulier fîir leuu Autçur ,^ fijiyznt' leurs, tar 
lens ^flrérei:^ >. ralîèjublent e^fîûxé Uurs lu->- 
»effes>: & {atféitt j^^s-tovit k £fai5 gnuidt 



•rLe bruit qui s'cft élevé, dit-iî, au 
»fujet dénies Epttres morales^ m*a- 
M eiD^agé à mtnre «u jour ces âdtca- 
?• tious :: une réponfe tirée d'Hof)ace^ 
91 aura plus de force & de di^iité:». 
n que cçUe que j'aurois pu fetft oa 
pp mon nom. Les exemples dn Do^ 
^ âeur Donne y & h fincérité avec 
#» lac^uelle ce grand Thé^ogieni^'cfr^ 
j» priiiie ». m'oat pafl^ devoir autorifisr 
a» l'indignation d'un ClHétiœ, à i'^ 
i> gard des vices & des foltts qui: ^ 
«> rencontrât dan» les plus hstmes^Â:: 
»>ies plus bafles eondijtionsir Ces defcnt 
» Ecnv^n^ ont été amés.des VàoceM^ 
f^ât de^. Minillres, fojus^ lefqiKcls &^ 
» ont vécu : j*ài mis en vers ,. d^u^ 
jiplatiçage modèle y. les vers fatjrî^ 
» ^es de D90{ij^^.à Ui prkr^t^dtti 
» (Jomte d'Oxfqrd y; lotfç^'îi éfi^ii: 
«•Grand Tréforier,^ Se dil Duo dir 
a» Shr^ vft)ury , lorfqu'il étoit jSécrB«r 
«^taire d'Etat; ils npnt pas^ rçgfMd.ër 
>r ces ùatjics contre des Cours li«06iv 
Ai^au vice , comme des médifaos:^ 
Jt particulières ,, dont oûdiqiia Gourr 
>»'tiiaiiiûi l'qbj^t.; Uify a.pastdb.plua^ 
» grande eiteui!^ ^ué celle d'un gjànci 
M fiomlke^de £c^cis.& de fo^ratSv^, ^i 



'*8 Hificire deUViedr desOmnrager 
M-dre un véritable fatyrique avec wrt 
a> faiiêur de libelles. Perfonne n'eft 
j»plus odieux au premier que le fe> 
ta^cond, parla même raifon qu'un 
rjs homme vraiment vertueux ne hait 
^ïïtn tant qu'un hypocrite «s 

M. Pope , fous prétexte de mettre le 
Doâeur Donne en meilleur langage*» 
•& de fubflicuep de nouveaux perion* 
nages à ceux que* ce DoAeur intro« 
4uit 4ans fes Satyres, trouve réelle- 
nent le moyen de faire celle de fon 
liecle, quoiciu'il ne veuille paroitre 
que renouveller la fatyre du uecle on 
le Doâeur Donne écrivoir. C'eft ainfi 
i|ue Bciil%àu< a imité Horace- & Ré- 
gnier.: 

- Voici un morceau de la &tyre de 
Eope4mîté«' d^Horace. iiEh <}uoit 
» j^mc - A j'aiguile ma plume en fa*» 
a»veur dte la v^rtu, lorfque j'imprime 
»i1gnbminie fw le*front de ce» fcélé- 
tfirats , qui ne fauroîènt rougir , lor& 
l>^«e j'attaque ce jôiieur orguéiHeùr 
^^jufque dans fon- carrofle doré» lor£^ 
».que je déiroite ce cœur lâche , qw 
M veut fe dérober abx ye^ix* fous le-, 
«ft brillant de Tétoile qui pare fon cor^ 
at don bleu. La vertu a-^-elle befoin^ 
»pQUJC fa défçnfe^ de» oracks^ deri;£^^ 
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Je M. Alexandre Pope. f^ 

life 9 ^des protedeurs des Lois> 
oiieau, tout peiifionnaire qu'il fiit 
iL de la Gour de France , n'a- wl pas . 
» çbâtié dans fes vers les fiiux dévots 
i9ii$c l^s flatteurs fous Louis XIY^^ mê- 
», Tut > Djyden , tout Poëte lauréat 
a» qu'il fut i n'a-c-R pas fait la guerre 
» aux lîbertiss , : & aux mauvais Moi^ 
M nés i Charles. & Jacques en ont-il» 
t> été irritée ^ Moi , qui nfarni charge, 
»ni penfiotiy. qui ne fuis ni Théritier^ 
j» ni refclave d'aucun mortelv pour- 
M quoi ne dépouiHerai4e pas ce va* . 
«leur de Por qui le couvre? Oui, je- 
» foûtiendrai la caufe de la vertu, oy^, 
M je périrai pour elle. Ecoutes ceci ^^^ 
j> & tremblezL, vous qui échappez aux- 
»Xois.: tant que jeriêfpirerai , nulfri^ 
npon , ricbe ou noble, fi!ira. ni en* 
«^naiX: ,. rài avec i honneur - au tom*^ 
4% beau C^)*. 

NOTES^ 

'(i) W reflsbie-t-if paV que ç'èft JuTéhat 
^ tourne, it&m^iûetei ce&penfées d'Hocace». ' 



Quid ! cum efilMcilius aufus. 



frimui m ^n^ cferis cQtnfpnere caxmina mo* 

' rem, 
Iktrahere & pllem nhtdus »^i quîfyuefer cr^. 



En voici ua dutre fur un ton âiSêm 
ient. M. Piope dit,. qu4I ii'àf noiot de 
VAifiMt en propre ^. qu'it B?ett i]ue lo» 
cataire de telle qu'il oocope r mais ce 
détail eft ennobh *^ jamair le fonds ne 
manqiM aux grands génies, ^hà fop^ 
ntune y. dit-il, ne peut fe vanter d'a« 
j» voir pu m'humilier : j'ai été impofé 
n- à une double taj^e ([ comme Catho^ 
If lique)>, qu'y ai«je perduf Les amu^-^ 
H femens de ma vie ont été précifé- 
» meut les mêmes ». avant & après que 
» les armées eurent défolé nos con-" 
n trcés». Mes terre» font vendues, je 
^ n'ai plus la maifon de mon père , y^ 
nfuk locatake d'iine auore maifon r 
•t eh f bien y, n'eft-elle pas à moi 8c 9^ 
» vous, ïa6& amis ? ma porte ne vou» 
n eft^Ue pas x»iyefte à toute beure » 
ii»Bectbime jne me vient voir trop tàt^ 



.t > 



HOTESk 
^genîô affen/l P^ . •- • "• • •.l'i 'i- %, 

E7if9&â0,Jutmwê^^4triiemcmnvàaèMhf. 
Scrsiuinu 

Comparer^Horace âr Pôpe ayecla Sstyre fep^ 
tkme de Bpile^m, Se ju^cx £Us vef^ de nottur 
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de Ttti.Alfxandre Fope^ jf 
^^ne me quitte trop tard. (4) Je 
» fuis la règle dafage Horace : je ris- 
9» çois toujours bien celui qui arrive » 
» iehâte cdui qui veut partir, Jç priç 
9t le Ciel ^e ¥Ou$ g(irdi€z c^tte maî^ 
^fo» tant' tjdù vous viwesv s'écrie 
» S vift j. j^auroîs fouhaité Qu'elle eût 
99 été à vous.- Qu'il eft fâcheux de 
^ bâtir» fans avoir ni enfaus^ni fem-^ 
•• me ï Vous ne joiiirez de votre mai»- 
» fon que toute votre vie„ Êhl fi j'ea 
f». 9X l'ufege ,. qu'importe que fon nom 
^^-appartienne à Veraon » ou à Pope f 
a» Que les terres & les maifoQs aient 
M pour Seigneurs & propriétaires ceux 
î> qu'elles vou<IrQnt l Rbijjrnous, fi- 
«i^Kons«^noii$ QQ jpQus fommes , & 
An fbyons-y toujours nos maîtres «»• 

Pe la mêtne njai^iêre' que Fope- 
Icnitç Hor^ice > îl inxko Pôhrie ^ le 
iWgpie« 4çs Aç^lois : fcA Poëftb^ fonfe 
de vieux tableaux 9,^ dont Pope, a ra- 
nimé le^ Qoufieurs,, eâFâeé les ancien* 
hes dr»pefk5 ^, Ôt çhmgin la cqHu^ 

' ffii/SA«.Ep« Li iv £p. !• y» la S4U 2;L. ». - 



'.Une femme de qualité & de Deaur 

» 

nos vieux Pôëtes^ quirie ibnt > ponrla plupart/ 
'^fttt-deflbtts de nos Poètes modemetj que pat 
«lesexpreflions bon d'u(àge , mais qui* les €^ 
lent & les (iirpaflènt peut-être par la viçueut 
de leur Pocfîe > qu'ils puiibient a la renai(&n* 
ce des Lettres dans une ledureaffiduë des Grecs 
& àe% Romains. Ceil ain(i encore quç le céle«- 
ère Jelyote remet à la mode d'anciens siirs> ea 
les embelliflànt des grâces ingénieulès de la 
Mufîque moderne. 

Donne naquit à Londres en 1573. (es parenf 
renvoyèrent à Oxford , où il apprit le Grec$ 
lé Latin , & le François : iWattacna au Chevar 
lier Henri Wotton >. qui lui. donjna du goût ' 
pour les Lettres. D'Oxford il alla à Gambrid-^ 

fje , bù ri fe oerfedionna : il retourna enfîiite 
Londres, ou si- étudia lès Loix> de maniera 
cependant qu'il s^occupoit encore plus de U 
jLittéf^ture que de la lurii]prttdence«> Il . réafllt 
dans le monde par la fineile de (on erprit « foa 
enjouement & fès vers ingénieux ^ ealans. Soii 
père étant morr, il voyagea en' Italie > en £(^ 
p^ne ,.en France , d!o jk* il revint enr fa patrie 
avec une plus grande connoiiibnce.des Lances 
de ces divers pays«.& beaucoup d'obfêrvauons 
fôlidès fur ta nature & fîit iei mœurs« II parvint 
à être Secnétaire du Lord Elfemere^ Gànde dft 
45rarid-Sceau , dont il' aima la nièce > & qu'il, 
épouâ clandefiinemem. Lejoere de cette fflk. 
en fut irrité, & fit mettre Donne en prifonr 
mais on lui rendit h liberté ft fbh pren^eir 
Bofte. Oftce alliance rayant fait conooltfe dès.. 
^iajbiaipuUur&.des Coars étcangiercr^y doni il 



de TH. JUxémitè Topè. y) 
coup d^e(brit » que je foupçonne être 
Madame W. . • Mon. • • fut aSez peu 
xaifonnable pour Rappliquer quelques 
endroits fôtyriques de ces pièces ^ 
«ruoiqu'elle n'y fât point nommée^ 
Hjette femme 8c M. l^ope s'étoient îu& 
qu'alors beaucoup ^imés^ mais<:om« 
mé il yk qu^ette changeott à Ton 
égard » rindifférence fuccéda à refti- 
me y éc la haine à rindifférence. Il f 
leut enu'eux une rupture ouverte : tU 
le iaifît toutes les occafions de dire du 
mal de riHade , & de (on Auteur « 
qu'elle peignit eomme un efprit in- 
quiet, un homme dangereux , un ef- 
Îion , & un agent dont la Cour de 
lome fe fervoit pour troubler l'Etat* 
Ces calomnies d'une femme irritée » 
ayant été cosmues de M. Pope , il ea 



NO rxs. 

ÊTMt les langues ; il eut toute leur cofifiaticé 
ft leur efiime : enfin le Roi Jacques L je ne 
&i par quel motif > lui coufeilla d'étudier ea 
Théologie , A d*ent^ dans les Ordres: ce 
Poète galant ft âmique devint Prêtre Angli- 
can , Prédîcateuricaebre^ & Doyen de S. Paul, 
où il mourut , & fut inhumé avec pompe* Sefe 
Satyres ne lui cai&rent aucune difgrace : elle) 
contribuèrent peut-être ï A fortune ; te qui 
f& autant fon éloge (jue celui de fonfiecle« 



t4 HifirnnâeUVie&desOtivrdgtf 
tira vengeance. On dit qu'il fut un de 
ceux qui firent courir, le bruit » que 
cette temmç étant à Conftantinople 
f^endant t^ÂmbafTade de fon mari^ 
mvoit eu la complaîÊince d'entrer dans 
ie Serrait du Grand*Sdgncur« & d'f 

1>a(rer quelques jours : or on £ût que 
es femmes n'en fortem pas toujours 
impunément. 

Elle lui adreflà .ces vers, «i Quand 
•> Dieu te c^éa^ lui dit*-elle y on afTûre 
^> qu'il te répéu ce qu'il avoir dit aE 
ji ferpent : Tu feras la guerre à i'hom«> 
>y me : il 7 aura entre toi Se lui une 
^> haine étemelle. Oains l'effet de 
M cette fentence : tu tends des pièges 
» fur fes pas y ilt'écrafera la tête. . . « 
^ Ne penfe pas que ta foibleffe puifle 
» te mettre a couvert de la punitipa 
» que tu mérites : quand on c^niè 
» les femmes , leur langue peut les 
^9 ven£eri il h*eft pas ^us honteux 
» de oattre ceux qui ne peuvent fe 
m défendre ^ que de £ure des libelles 
#9 contre ceu)c qui ne peuvent écrire^ 
»> S^tu emploies ta phimepourfecon- 
>» der les loix , d'autres ie lerviront du 
^ bâton ou des verges pour te châ^ 
» tier : mais » prends-y garde , fi perr 

Il ibooe ne fe v«oge a Ac P^uût tes jcdç 



i>mes, & ne paye le falaire de tes 
*î iafbttes j fi tes membres neibntpcûdt 
» cafles 5 fi ta peau titeH poiot ctieuD- 
» trie , ft tu i^cs point fouetté , éco^ 
« ché y ailommé» mé > enfîn fitucon^ 
9) ferves encore ta tnaftieureufe âcché^ 
«> tive carcafle , te n'eft pas que te 
^3 monde ne te connoiflc ^ c^eft que 
"9» tu es fi miférable , qu'il te vàk^ dt 
^ qu'il te méprife '^. 

On a foupçonné , fur la menace 
'Qu'elle lui fait du bâtc^n & des verges^ 
t^ue ce fut elle qui paya ces deux 
noninies dont nous avons pailé^pout 
fouetter M. Pope t cjuoi qu^l ett fi3ic , 
il faut rendre la jpfhee à cet infortuné 
Poète , qu'il fut tnoîns fenfible ant 
injures de cette femme , qu'à la dou- 
leur qu'il lui avoit cauféé, par fa m£* 
difance 9 & il s'en tq>entit fiacere» 
ment. 

Ses jperfeçutions n'éeoi eut pointent 
core nnies: les Français fe joigciicenfi 
aux Angloîs pour le oalomntap. Us ac^ 
cuferent fon EfTai fiir THonime d'ir« 
Teli^n Y quoiqu'il s'efforce danfs ce 
Poème de jufliner^ par tontes fortet 
de preuves , les votes de la.^rovit 

dence , contre Moit d'inaédul€s.& do 

^^> • • 
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Onau^ais Chrétiens > qui fe plaignent 
iS^eiie à la vue des maux 8c des cri- 
^nesy qui défigurent, félon eux^fuiu^ 
ivers. 

> Tout ce que Dieu a fktt^ eft bien, 
^it nonre grand Poète : les moyens 
vont à leur fin par les voies les plus 
juftes 8c les plus précifes. Ce qui nous 
pacc^ un mal, n'en eft pas toujours 
un : ce qui nous paroît un défordre , 
eft un ordre caché , un ordre relatif, 
qui échappe à la foibleflfe de nos lu* 
mieres i un ordre réd , mais propor-- 
tionné à une nature dégradée : voilà 
.tout fon fyilème* S^ûtentr un fyftème 
contradiftoire , ne feroit-ce pas foû- 
tenir une impiété t 

Si M. Pope n'a pas employé la do** 
ârine du péché originel , c'eft qu'il 
écrivoit contre ceux qui le rejettent; 
c'eft qu'il n'a eu d'autre deflein aue 
de cohverdr les impies & les incréau*" 
les , & de les ramener , par les plus 
pures idées de la raifon, aux premiers 
principes de la bsk. 
: Quoique le péché ait fait rni ch9n- 
gement prodigieux dans l'univers, n'f 
f efte-^t-il donc point encore aflez d'or** 
-dire icaflez de fagefle, pour que les 
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de M. Alexandre f9fe: - jf 
yhyfidens Catholiques & Protefians 
cfl dbivéût concliirre ^ & dëmontref 
Texiftence d'un Dica , : & une Provî-^ 
dence toujours attentive à tirer le 
bien* dli mal , 8c fa gloire du cridie 
jnème r Nlîft-ce pas lie langage dç 
M. de Fénelon , aans fon iraité fui 
Pexifîence de Dieu ^ de M. louche , 
dans fon Spe^clé de Ik Nature , def 
Derham , dans fk Théologie Phy(i«^ 
que 9 &c ? Les mêmes vérités que ce» 
pieux Phyiiciens ont prouvées par \m 
pbyfique y notre grand Poëte s'eil ef- 
forcé de Ibs démontrer par 4me fubli-r 
me métaph;(ique.r 

Aurions-nous voulu que, conime 
Bayle de le» Manichéens » il eût dé- 
claré nettement, qu'if efi impoflible^ , 
dans^ àuerque fyftéme que ce foit ^ 
qu'un Dieu bon & jufie ait fait runi«^ 
vers tel qu'il eft ,. & même tel qù'iP 
étoît avant le pécfié originel^ c*eft^ 
à'dire^ fufceptible du changement que< 
ce péché ya&it i 
^ Ainû bien loin d'attai^uer les pre» 
miers principes de la Foi y il les foû* 
tient avec vigueur ^ comme nous^I'at<*c 
teflent le ^célèbre Dofteur Wàrburton,. 
ion ami intime, ou'il a chargé de 
comnenter fon Euai fur l'Homme ^ 



Hijlmfi ae U Vîe Ht des Ouvrent 9>^ 
\a) le Chfe^ralier de Ramfay >. M. R^^ 

(,'4 ) Voki im court extraii J'one LetM- 
ipe le Chevalier, de Ramf^ à écrke à M* Ra- 
cine. 

: Ml Le principat déflêiA de cette Lettre eft de 
3t fetidfie jiiifice i mon ami ft à mon compar 
31 triode M* Popeu II eft trè^^Jxm Catholique » 
a» À à toujours coniêrvé la religion de fês an-- 
at cétres dans un pays ou il auroit pu trouver 
i^ des tentations pour Fabandonner. La pureté 
m de tes moeurs» la nobleOe de fes iêmimenst-. 
99 fon attachem^oit \ tous les f rands.principes 
V du Chri&ianifme le rendent aitfll rélpeâa-^ 
^ bie qtre* ta ft^ériorité de (ks lumières , ia^ 
» beauté de (on génie ^ & runiteriâlité de fes 
9» ^\tm le pendent admirable* Il a^té ac«u(e 
M en France de rvoutoir établir la fatalité 
3» monftrueufe de Spinofa « & de nier la dé- 
si gradation de la nature htunaîne. • • Voici: 
9 comme femens îc% principes de (on Eflâi? 
» Sut, VHbmtne : il ^^ nen éloirné 4e croitse: 
sf que l'état a^Çm^ de rh^sic Yçit^ibn itn 
n j^Twaxiit & «con^frine i Tocdre^ Cou MScittr. 
» tft de tnontrer que depùU la nature dégra* 
s&^déeV t<H« eft proportionné avec poids , me- 
» flire^ de harmonie i i l'écat d*un étredé-* 
3> jcbA> Sec» ieiconnots les coupables avteurs^. 
:m de ces calomnies :.£pjino£flfis & incrédulcf 
M 'eux-mêmes ils ont cru que Pope leur ref- 
ar remM«>st. Je hi'étoîs* égaré des ma tendre 
>^ jevsieilê dàos une inciiédulfté fëdùiiante; je^ 
at fus ramené par lé gsand 9c iiiblime Féne-> 
oi^ Ion , Archevêque de Caxnbrai^.ftcif 4 ^^Hs^ 



de M* MeXdnJire Piffii^ 
éine y Sec. II n'y a rien dans ce Poë- 
nac d'oppofé à la. Foi : tout y refpke 
la Religion, & la^ ptas jurande pmé^ 
Pope propofe à ceu^i qui fe plaignent 
des maux qu'ils foufirent , i'efpérance 
d'un bonheur à venir, (s) i^ Efpéres 
M avec humitif é , leur dit«il » voler 
» vers le Ciel avec dès ailés trembbn- 
» tes , attendez le trépas ^ ce maître 
» de tous les hommes , St adorer 
» Dieu : il ne vous fait peintconnoKr 
» tre cette félicité ou'il vous prépare ^ 
j» mais il vous fait lentir àès à préfent 
n Pefpérance qui la commence. L*ef^ 
f^péranec tt fa fouree étemelle dans 
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f[éf) Atfefidbm que la^ mortA ce maître unir 

Terlêlj 
Découvre î aos efpritt lei Loix de l^ternd* 

Ef. 1. 117. 

Vefymnce eft conAanteà mardier fiir nos pa^ 

Sam méaie»aous quitter à Tiieiire du tréjpas. 

N'offie-^-elle àiiosveux qu^iine confuTe iinage»^ 

Du bonheur que le Ciel nous deftine en partagef 

Cet objet confolant nout occupe to&[ours , 

Et répand des douceurs fiir nos plus tnftes jeurii;- 

Notre ame > en (es defirs > inquiotè > égarée » 

Par les liens du corps trifiement reflerrée^ 

Dans un doux avenir , fe repofe , s*étend , 

Et joiiit en efiêt du bonheur qu'elle attend** 

£p. &• «• 4pf^ 
*^ ^» •••♦ 



t^ mjlnriiiUine&iesOiiWMM 
n le cceor de l^omme. Il n^n elt 
é point qui ne fait 'fait pour être heu^. 
Mfeux : rame accablée de maux fe 
0» foulage par rèfpéraace^ & de la pri«* 
9# fon où elle demeure » elle fe pro* 
?^ mené avec liberté dans les efpaces 
> de la vie future. Ep^u^v- 8i5. 9;» 
a^ L!efpérance voj^age avec nous fur la 
/ ^ terre ,.& ne nous quitte pas même à 

i^ la mort.. Ep..u v.. 164*. Elle conduit 
j^ rhomme, & lui ouvre Famé déplus 
p en pl^s» jufoo'à ce qu'étendue & 
1^ illimitée ^par^ la Foi > elle verfe en 
h lui une! fëlicilé., qui comble toute 
99 àme & tout efprit < Mais afin qu'on 
ne le foupçonne pas de regarder cette 
efpérance comme une chimère agréa:^ 
ble « il dit, n qu'elle efl un gage àfluré 
û de rimmortaiicé y que les fentimeoii " 
9> de la nature n'étant pas donnés ea 
il» vain aux mortels par l'Etre fuprème^ 
9$ elle ne leur eit donnée qu'afin qulU 
n trouvent ce qu'ils cherchent. Ep. 4;. 
Hv^ffi. Vous vous plaignez d «être 
» mameureux i; c'eft qiic vous mettezi 
^ 99 vôtre "bonheur dans les richefles^ les; 
» honneurs > la nobleflb , la réputa^ 
» tîon : cherchez votre bonheur dam 
Ji la vertu. Se vous ferez heureux. Ibid^ 

».v.Ss>* & }oo. ^c. Que la nature 



WV013» conduire au Dieu de la nature. 
i> £p. 4. V. }zi. Apprenez que la Loi» 
» les HDccurs & la Foi commencent Ôc 
9» finiflent à l'amour de Dieu 6c des 
» hommes.. Ibid^ } 30. Les Philofophes 
4xne nous ont point tracé l'image de 
à> Diiîu ,. ik. ne nous en ont oonné 
i>oue l'ombre. £p.^^v».i89* ^^ ^^^ 
» ion ne peut qpe gémir fur nos pa(^ 
j» fions y. & non les corriger: elle les 
a> traite plus en amies, qu'ea enne- 
»mies. Ep* i* v. 151. Il n'7 a que 
D'Dieu qui puifle féparer les ténèbres 
p de la lumière dans le cahos de no* 
a> tre ame , en habitant en elle. Uid» 
pt^«. X9i8. C'c^lui qui tire le bien du 
».rml.** Ibid. V. 16^ &c.. N'êft-ce pas 
établir à la fois Hm mortalité dePàme^ 
le règne de la vertu, la règle des 
masoïs Clirétiennes , la néceflité dé la 
révélation 9 le triomphe delà grarr* 

Ces prindpes fondamentaux de no^ . 
tte Bcjigion «. femés daqs un PbëmeiLs 
dont ils ne font pas l'objet principal». 
I>e doivent-ils pas mettre- à couvert 
leur Auteur de tout feupçbn d'incré- 
dulité l. Veut-on qu'un Laïque & ua 
Poëtci fuient aufli exaAs qu'un Théo^ 
logien fur uafuj.et purement £hilofc«^ 
jhique.. 



ti HifioireâeUVie&iesOwrdier ^ 
Eh par quel aveuglement crefprTt' 
ïcnouvelle-t-on aujourd'hui Pextraya^ 
gance du Pbre Hardbukiv M accu- 
ëint les plus grands hommes d'athéi& 
me & ci'impiété , comme on les ac- 
eufoit autrefois de fortilége & de ma-^ 

fie 2 Croit-on faire honneur à notre 
leligion, en prétendant ». fans des; 




». o-^ 



pas ajouter 

3ue nous avons de notre Foi , que de 
ire qu'ellfe a fournis un cfprît aufli 
fublîme l Eh bien ! quand , entraîné 
par la force & la vivacité de fon ima- 
gination ,. il lui feroit échappé quel- 
ques idées ^ peu îuftes , que s*enfu£^ 
yroît-îl ? qu'il n^étoit pas Thédoj^ien t 
mais n'y auroit-il pas de là témérité i 
affûrer qu'il auroit perdu la foi ? Ku^cr 
qu'un Ecrivain établit quelques prin* 
cipesy dont les conlëqueoces paroif^ 
fent mauvaifes ^.. dott-on inférer que- 
cet Ecrivain a adopté ces conféquen* 
ces 2 Et où en feroient les Malebran*- 
ches 9 l'es Defcartes^ &plufièurs au- 
tres grands Philofophes y à qui on 
poiîrroit reprocher ces conféquences 
mauvaifes» comme une fuite néccA- 
fiure de leurs principes k 



de At» Alexdndre Tope^ 8 jï 

Ce n*ell pas feulement par des fy- 
ffemes Se par à^s vers , qu'il faut ju- 
ger de la Religion d'un Philofophe & 
G*un Poète ^ c'eft par fes moeurs , & 
par la profemon de Foi., Or c'eft par 
CCS preuves que je vais démontrer le 
chriftianHÎDe & la catholicité de M.^ 
Pope^ ^ 

Quoîqu'entouré d'Athées, de Pref 
bytériens ,, dé Quakers > d'Anabâpti* 
ftes, deSocinien&, d*Indépendans^. 
d^Anglicans, à qui Londres donne 
droit de bourgeoiûe , comme Rome 
L'àccordoit autrefois à tous les Dieux 
de l'univers » M« Pope a toujours été^ 
conllamment attaché à la Religioa 
Catholique^ depuis. fa naifTànce jui^ 
qu'à.fa mort. Il eut une difpute fur X^. 
Âeligion â^vec lë DoâeTit Atterbury^ 
Evcquc <ie Réciiefter^ , & zélé Prote*- 
fiant, quiauroit voulu relever la gloi^. 
re de (a S^t par FacQuifition d'ua: 
Profélytc du mérite de M..Pope. Ge^ 
Ilii-'Ciliû'dit^ que quoiqu'il |e fentîe 
peu capable de raifonner avec lui fur 
cct^ matière importante,,il avpittanr 
àe! cofifîance dans, la bonté di^ ia eau- 
le & dans la force de fa Faiv qtj*}l t£^ 
péroit réfuter fes argumens que lui fc^ 
«>it (gieique hérétique que ce fût,. 



$4 Hifinre de UVte&JUs Ouvrant 
mitre ^ ou non mitre. L*Ëvêque lui luf 
quelques endroits des Sermons da 
Ûodeur Tlllotfon , en lui difant, quer 
ce Prédicateur AngGcafr y avoit nJV 
femblé tout ce qu'on poiivoit dire de* 
plus folide contre iat Religion des Pkr 
piftes- 

M» Pope écouta cette Feâure avec 
Vk plus grande tranquillité > & » après^ 
que «mt fut lu , il répondit comme 
auroit fait en* fa place un* Nicole » ua 
ArnaudVun Bouuetj i^: Que les dif« 
cours de Tillotfoa n'étoient qpe des^ 
raifonnemenr» Se ne pouvaient, par 
conféquent^ nous fervir de règle fut 
fa Foi , puifqu'ellè demande une foû*»- 
miffion aveugle. 2^: Que la plupart: 
de ces ob jpâions n'a voien taucua rap^^ 
port aux articles qui' fêparent les Sec« 
tts de TEglifc domaine, 3^, Que ces- 
objeâions étoient auffî favorables au 
Catholicjues qu'aux Seftaires,,* qu'il* 
n'7 âvoit \z aucun argument capable 
de renverféraucun des dogmes reçus 
par IJEgKfe. ^•: Qull étoit auffi fa- 
cile à un vrai Fidèle de croire la* 
Tranflubffantiation , que^{ii Trinité^ 
Flncamatibn^.là Conception miracu*' 
kufe ^ Se d'autres Myilerçs incompré^ 
£enfihl< 



ie M. Alexandre Tope^ 
Après avoir fait parler (a foi^ il fit 
parler fon zele .: il conjura P'Eyê'quc 
t!e tout ion cœur, de tie f>ointfe con- 
tenter de croire une partie des dog- 
mes; mais de les croire tous fans ex« 
ception , de peur de défohéir à 1'& 
glife , d'entendre mal \t$ Ecrirures , 
^ de rifquer fon falut éternel. t> Oui » 
49 a}OÛta*t41 , quand un mort reflufcii* 
\> teroit , & c)U*iI m'^nfeigneroit une 
o) autre Religion que celle de PEglife 
^^Bomaine^ je ne dhangerois pas^ 
V Se |e protrfle à Dieu , que je fou- 
9> haiterois que nous fumons , vous 
4) dç mot 9 cette nuit qui va être très- 
^ froide, dépouillés de nos habits» Se 
M nuds : je youdrok encore ^ ^u*on 
» nous rédui^t à la dernière mifere» 
»> jufqu'a manquer de pain ^ pourvu 
mque j^cufle la confolatîon de vous 
0$ voir penfer comme moi ^ } Ces ré* 
ponfes p tirées en panie de S. Paul ^ 
Se qui me rappellent celles que les 
Saints ont faites aux tyrans Se aux hé- 
rétiQues^réduifirent f Evçque Anglican 
au ulence : il n'a jamais pu ébranler 
Pope ttn feul inftant *, & quand Atter- 
bury lui écrivit pour l'engager è fhan* 
T de Religion par la confidératioa 
\$ avantages temporels qu'il retirer 




^6 BifiUre deUnc& des Ouvrages 
roîc de ce changement , il lui répon- 
dit , J9 qu'il tie cnercboit d'autre dqd- 

. fl> heur dans le monde que le repos 
4> & la paix de fa confcience-^. L'Au- 
teur de fa Vie y tout Froteflaiît qu'ail 
«fl: 9 nous a confervé cette converfâ-P 
lion ^ qu'il tient d'un ami intime de 
l'Evêque de Rochefter. 

Le célèbre Doâeur Clarke^ ce raî» 
&nneur fi fubtil , fi abfixait & fi obf- 
«cur, voulut engager auffi M. Pope 
dans une di(pute a peu près fembla* 
t)Ie/ Celui-ci , qui faifoit plus &cile« 
ment un vers qu un argument y lui ré- 
pondit : « A quoi ferviront nos di(jpu* 

. /»> tts^ mon cher amii après avoir rai- 
^> fonné beaucoup l'un contre l'autre , 
^y vous n'en ferez pas moins Protef- 
:9>tant , ni moi moms Papifte^. Pope» 
en donnant ce nom aux Catholiques, 
voulut déférer a l'ufage. Il n*adoptoit 
point du tout les opinions ultramdn- 

^taines , mais il recevoit tous les dog- 

"mes , que reçoit TEglifc de France : 
elle feroit ingrate ^ uelle méconnoif- 
foit l'amour tendre qu'il avoit pour 
elle ; les éloges fréquens qu'il donne 
à la Foi pure qui 7 domine ( auffi 
ranpAle-t-il la religieufè contrée). 
& 1^ defir qu'il à toujours eu de s'x 



de jMU jilexandre ^Pope^ B7, 
£xer après la taon de fa imere^ defic 
^ue fes maladies ne lui ont point pec- 
unis de fatîsfaire. 

Ajoutez a ces pi ofeflloQS de Foi ce 
«cru'il dit encore dans TEpitre au Do^ 
tâeur Arbuthnot^ c}u*il a des devoirs 
à remplir 9 une Rehgion à croire & i 
iprofeiler, des prières à faire^ uneame 
a {au ver. (4) Enfin » il a écrit diver- 
îts Lettres en France |)eu de tems 
ayant fa mort : il y marque fon hor-^ 
leur pour les impiétés^ que la mali- 
^nité ou le faux zèle ont prétenda 
<rouver dans fon EjÛfai fur PHomme. . 

Que fouhaitons-nous davantage} 

19 or E su 

X à) » Ceux qui reiettent parmi nous le% 
«•'lumierefi de k Religion > dit M. Kacine> in- 
•» terpréterent en leur faveur plufieurs endroits 
a» de VEthii fur THomme^ ICTçulnremnoui 
t» perfiiader 91e ce Poëtç célébré penfoit conn 
a» me eux* J'avoue que je me laiii^ entrainer 
j»9 à le croire. J'attaquai ce principe «/oiir ii^ 
a» ifien, dont quelques perfomtes abdoient ; la ^ 
■• candeur > vertn naciifelle aux grands génies^ 
» avec laquelle M* Pc^e me dédira iês lênti* 
«» mens dans & Lettse imprimée » me fit repen* 
» tir de lui en avoir (bupçonné d'autres, ûstte 
» Lettre nous doit perluader que dans (on ou« 
■• Trage il n'a jsmiais entendu parler de Tocdrt 
i» pnmitif ; tpais dNi9 ordre proportionné â im^ 

|i jtttue 4%cidé6« p9€fiesA0«i^Ues»Tf4.«' 
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a HiJldlreieUVîeé'desVuvragKt 
Seroit-ce en vérité , fendre fervicè i 
notre Religion y que d'entreprendre 
de lui ravir un homme , qui lui fait 
tant d'Iionneàr par Ton elprit & fes 
mœurs f Fut«il jamais un pius^élé ci- 
toyen , un ami plus £dele , un riche 
plus libéral, & fur-tout envers les 
pauvres Catholiques, dans Us contrsde 
fui il bruloif £énmir une pltice , un ineil* 
eur fils , un Chrétien de un Catholi* 
que plus éprouvé parles perfécutions^ 
ft plus conftant dans fa r oi i 

On lui a reproché la tolérance fur 
deux ou trois vers , qui ne font pas 
à la vérité d'une exactitude rigoureu- 
fe. «Que les iaux zélés combattent, 
t9dit-i.ii 9 pour des modes de Reli« 
i9 gion } celui qui mené une vie pure 
9f ne peut avoir tort ^. Mais M. Pope 
s'en eft expliqué au Dofteur Warbur- 
ton, fon ami. Celui-ci nous aAure 
dans les Commentaires , qu'il a £iits 
fur FEATai fur THomme , au nom de 
if. Pope, que les modes de Religion 
ne fignifient autre chofe que les dif* 
putes des Théologiens fur des points 
4ui n'ont point été décidés , Se que 
ceux qui mènent une vie pure n'ont 
point tort , quelque parti qu'ils prcn« 

fient fut des points ^ui ne font pat 



Jti M. Mexânin Têpel 8^ 
fagês par TEglife (a)^ Ccft ce que 

K^a T E s: 

f «) Ceftiin principe cominunémene reçà* 
dans TEglife ; que , quand on eft Ar de la foi 



Ameur , on explique &Torabiement toute ^ 
là Doârine. On penlo' que» s*il lui échappe* 
quelques propofitîons p^ exaôes * on doit plu- 
tôt le^ attribuer au défaut d'attention qu*au dé^ 
finit dé' Reli^om Sur ce printipeîi n'efi pass 
dottretf» qu'on nr doive tnterptéter ttès^-jfavofn 
lablement les proportions un peu herdiendef 
M. Pope>[ parce qu'il a'efi point d'Ecriyain^ 
dont la foi doive être moins (uipeâe. Le Dôc^ 
teur Wàrlâirton^ qui en eft en quelque forte le^ 
garant^ puifoi'il a £iit des- Commentaires (ùf^ 
ïf Poème » dont il s*^^ ici «.avouc^ j^ar V^vt^, 
teur , nous aiTûre qu'U n'a fu d'autre^ deilein: 
que d'éhtbli'r de'plus en plus les premiers prin«; 
ôpes'dé là- %ligion*GiiTérienfle. Cr Doétinar 
lui-même a beaucoup écrit en. faveuc de* Is* 
Religion : il vient encore de prouver dépuiti- 
un an que ce fiit par un miracle évident que^ 
VEmwpfeut Julien ne put rrtablir leTemrpiev 
ie }cniialêm« La juftificatÎQn de:M« Fope ooitr 
comprendre néceââiirment celle de fes Tra*«^ 
éuAe^TSfJk p^riculicrcment celle ieMA^AiFr 
hé dn^ReneL H y a plus» c'edqueles adver-^ 
fiires de M. Pope>..& furtout M* de Crouzas>r 
Moviênoent qiie cet iUiiftre /^^^ eii heauf^ 
coup plus exaô 8c plus ' Théologien dans Gti 
Traduâioft^» que Pope ne Uefi dans Jbn Foer^ 
9ie traduit littéralement en prote. 'En vdcïî 
Mgwenve fur ce paflàge mcme> darsleruelîi 
■T* Pope fêmble nuroridr'la totéfance: M/- 
l'Abbé dn Renel déteiminc le fcns dan &€ffgj/k 
pA doit rentèndre». 

* - 3#ip# ta:- M 



fp HiftpiteieUVU^ d^sOHWMffs 
nous atteile rAuteur d^Ia Vie de Vt.^ 
Popç^ 

Les forces de M» Pope eommen- 
çaot à dimiôuer ,. & fe fentmit appro-- 
cher de fa fin , il fit fon Teftament >^ 
qui m'a paru mériter une place îci.'Oa* 
y voit k) dernières dîfpoutioBS de fooi 
.G«9ur , du uoe e^ece d'iiivientatf& de^ 
tes richeflfes littéraires.. 

' « An nom de Dieu : aîhfi foît4f^ 

M I<î>. Alexandre Pope y. de Twic- 
at k^nham , dans le Comté de Midd-- 
s^ lefex V déclare ma<lemierc volonté^, 

j^ & fkis^^ mon Teftanjcpt.^ Je réfigne, 

mvwvk9im àiba Qréatevr^ avec touie«i 

Èriffoiif le* ftw zélés dans leur prétemfcitî^ . 
Parler aveugleroêirt <îe la Religion. ^ 
Tôué, çç cjui ÇQÎitreaît cçxttinpntixlpio y^ \ 
Qtte Dieu fe pqppft' pojïr fa Lof^éraje ,.., 
Porte vîfibï^mçTW refhpreifltesdfe retreur: 
Hlaîs la Relfgiii;i>mii corrigeant le caiir,.. 
âule»' prôcùfe à rjttpmme up bopheur T&ita-î;, 
-^ 'We, • • ^ ' • 

Jl7aflt bîîeà ppur Atitèir'éft feule refpeftaWe^ 

tes iibçUcrquVn,3icrU3'q>ntre cette t«^ 
àiôiop , u>.ttaflH«>t mie^b.^r9pofiÔQiis cxacr : 
tenrent tiaduites de rAngloij. L'Auteur itàt^s 
jttftifié fur fflf projjo&ioas; fgu TisiduâfiM^doil^ 



ie MlMixanitt Topè^ fv 
fjrlès plus humbles efpérances de foiv^ 
iF bonheur bstut^ & je me foûmets à« 
j»la volonté fuprème de cet Etre » in* 
9> finiment bon* Quant à mon corps t.. 
» ma volonté eft qu'il foit enterré pro* 
i»chje le tombeau de, mes chers pa*- 
n rens à Twikenham ^êc ^u'au deflbus 
i>de l'Epitaphequefai fiaite pour eux ^. 
w laquelle finit pat ces mots , jlUusfe^ 
»city on ajoute tetriement ceux-cî> &' 
»fin y tpii abîitann^^ &c^ Mon corps 
^fera porté au tombeau par fix des*^ 
» plus pauvres de la Paroiffe ^.à cha*- 
i»cun dëfquels je donne un^ habita 
Ji^ complet d'étoffe grife pour Ifr deuif*- 
I» Je nomme le iiord hltn Batthuri)^ 
ift'Hugh^.Comte de Marchniont^ M7«- 
w lord Guillaume Ktârray » M. Georga- 
»Arbuthnot, mes amis particuliecst;, 
jp>exécuteurs de mon Teftament- 

•^ Je défire qu'on remette entre lé):^ 
» mains ^de mon noble ami Mylordv 
j»>Henri S. Jean Bolinbrcl&e ,.& tm 
9r4:as qu'il meure ai^nt moi ^,^ dant^ 
sccelle du Comte de MârchiRont^. 
»tous mes écrits & papkrs^^què nQ: 
»>ibnt pi^t' imprimés ; je m'en» rap— 
importe à leur jugement. feul pour les; 
ji^brûl»r,aOu lès conferviFi Êes Mef*- 
^êtlfis^.4Q2 A'ofiit<;Oail)lé de taotuiff.' 

Hij] 



91 HiJidreJUUVie&iesOHPrdger' 
n bienfaits pendant ma vie , lie me ré« 
^ fuferont pas ce dernier fervice après 
M ma mort : c'eft pourquoi je leur don«^ 
M ne cette peine , comme une der^ 
n niere marque de ma confiance ic 
M de mon amitié. Je dëfire feulement 
» qu'ils reçoivent ces préfens* modi-« 
j> ques y afin qu'ils fe fouviennent do 

J9 moiè 

» Mylord Bolinbrcke ajoutera à fâ 
f> Bibliothèque tous les volumes do 
99 mes ouvrages & de mes traduâionâ 
f» d'Homerc reliés en maroquin rou-* 
»ge, & les onze volumes des <Eu* 
j> vres d*Etafme., Mylord Marchmoné 
» acceptera \z grande édition de Thon 
>> par Burkiey,- le portrait de Mylord 
n Bolinbroke par ftichardfon ; il choin 
» fira. Mylord Bathurft trouvera une 
9y place pour trois ftatu€s^ l'une d*Hei> 
«cule Farncfe , l'autre de Venus de 
«Médid^ji & là troifieme d'ApoIIoa 
^y par- Appelle* M; Mnrray prendra lo 
i> bufto de marbre d'Homcre par Ber** 
» nini , & du Chevalietvlfaac KtwtoOt 
ijpar GMelfy,.&c< 

» Je dcCre que M- Ltttlcton acccp-% 
5>te les buflcs^en marbre de Spencer^ 
i, Shakefpear, Milton , Drydem J^: 
»» donne s^uJEfi & lègue au S^eui War> 



iè M. AUxmdn Toftl. j^ 
»».barton la propriété de tou^ met 
j« Ouvrages» fur lef^uels il fa't ou it 
^ fera At% commentairçs , &c. «• 

Pope fit enfuite des legs confidéra^ 
blés à.d'âiitr« amis,, à fes proches » 
à fes domejniqpes, aux pauyrcs: if 
îi^nitua MademoiTelie BTôunt fa légar 
taîrc univcrfellc^ Il voulut qu^on veiv* 
^\x tous fes effets & fes meubles potic. 
Ijiî en faire une rente pendant fa vic^ 
à condition qu'après«la mort de ladite 
Demoifelle , cette rente rctoumeroît^ 
aux oarens de. Poj>e. Le 12, Décerna- 
hre i74gi. 

Apres qu'il eut fait Ton Teffament;^ 
il eut Téiprit plus. tranquille: il prir 
quelques remèdes ; n\ai$ ies infîrmi- 
és & fes douleurs augmentèrent de: 
plus en plus » ainli que fa réfignation 
& fa ^umiflion à la Providence U? 
mourut IC.3J0. Mai 1744- * Twitkcn-^ 
liam : : il y &it.enterré y^t lirmanieret: 
qp'il l'avoir demandé.^ 

C eft ain/Tqjpe vécut ce grand Pbe-- 
le. J'ai fait voir daps fan ame ces* 
ODotradidions fi;cpn)munes dan' tous, 
ks fa[ommes ^ & qu'ît^ fi bî^n remay 
quées dans deux dé les Epîtres mora». 
Ks^ fans doute d'après lui-même^. 



5:4 Hiflotre dé U Vti & âes OuwAfft - 
ficion que la nature a mife entre neu- 
tre cœur & notre efprît ,. notre raifoa^ 
& nos fens \ Ion inclination' pour la 
retraite » & Ton defir infatiabie d'ac* 
^érir^de la gloire ; le foin de^ fa for^ 
tune», de fon indifférence pour les 
Grands f . fon amour tendre pour les 
&iniiie5j j$c fon averfion extiéme pour 
kurs défauts \ les grâces de fon ef- 
uriCy. jointes à l'humeur la. plus fom- 
bre ; fes femimens nobles , qui le ren-^ 
dolent incapable de porter envie aux 
talens des grands Ecrivains j^ A: cette 
aine y^aifez foible pour être fenfiblç à 
la critique des Ecrivains médiocres;, 
un coeur plein de religion <Sc de pico- 
té 9 & (^ui en même terni. refpire la 
£ityre & la vengeance ^^n un mor^fes 
talens fublimes» & le bon>»u le mau«^ 
vais uiâge qu'il en a fait. . • 

Il fut perfécuté par lesméchans,: 
méprifé dés petits efprits^^ refpeâé des 
g^hs de bieûLy aimé des bons cœun^ 
admiré des grands hommes... Slusle 
t^ms où il a vécu s'éloigne , plus on 
fc regrette. Les. Anglois font pour lut 
ce qu'ils ont fait pour Bacon ,^Miî* 
tpn, uryden, & pour leurs plus grands 
Bois r ils reparent ^.^en^^ueLque forte; 
a|>£èsia?iii04:t r\^^^ outrages, ^'ik ter 



OCtt £ùfs pendant la vie.. lis rendenC 
les gUis grands honneurs à fa miîmoi'" 
re i, ils le nomment avec les plu», 
giiaods éloges ;: divers Seigneurs- oiit„ 
ouvert une foufcription pour lui éle- 
ver im iBonument dans rËgUfe dcÈr 
Weflminftef auprù dcl^irs Sages &: 
de leiHs Héros. 

Tii onris-un erànd nombre d'autrea^ 
panicuJaiiiés de. U vie de l'illuilre'- 
I^e,.dontje fefai'memioa dans les» 
Notes i^ui accompagneront, (es Ou>- 
imiges,.&.fur-iout dans i'EpUl:e.q^C> 
fint.. 
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AVERTISSEMENT » 

Skr JiEp&re de Pon^ m Dogent 

> 

f^Em Epîtrcdoirètreplâc^^ 
\^ ici , comme une fuite de^ 
rHiftbire de la Vie & des Ou- 
vxagçs. de M. Pope : elle con* 
ttent on grand nombre de £dcs^ 

i. concernent ce grand -Pôëte >. 

s amis £t fés eimemis. . Outrer 
«es faits intéreiTans, elle ofS^: 
des morceaux admirables j écrits^ 
avec la force & la véhémence de 
Ju vénal ^ li légèreté £c la finefle^ 
d'Horace >;Up£écifion:dt la no^ 
hleiTe de Perfe.^M: Pope femble^ 
avoir aff^âé en quelques endroits> 
de prendre non-feulement le tonti 
et les Dialogues de ce dernier 
Poëte , mais encore fbn- ait myft- 
&. fon obfcurité , poucr 

déiûbâ^ 



AVERTÎSSEMBNT. p^ 

-dérober aux yeux de feS ennemw 
>daneereux oU^puiflans ^ tes traits 
^qu^illeur lançait^ Joignez au dé- 
faut de clarté 9 te défeut <l'ordre 
'ÔL de Uaifon : ^ce qui eu au conv- 
mencement pourroit être à la fin ; 
<:e <}ui eft ^u milieu conviendroit 
également aux <leux extrémités* 
Ce n'eil point un édifice donttou* 
tes les parties foient bâties furie 
même plan : ce font di\^fes pie^ 
<:es ajoutées les unes aux autres ^ 
fans que rArchiteâe ^t fuivî ^ en 
les plaçant, aucun ddTeih unn 
ibrme« 

Cette Epître a été compofée 
«n divers tems , & en différentes 
•occafions , à mefure<|ue les mau^^ 
vais Poètes l'importunoîent , ou 
que fes ennemis répandoient con^ 
tt» lui de nouvelles calomnies* 
<^uand des rimsdlleurs fiers, igno* 
xans & oiiifs , venoient l'accabler 
du récit de leurs vers infupporta«i 
i)les ; il étoit attentif à leurs ridi:: 
Tomt IIL l 



^« AVERTISSEMENT. 

icules d^fevtts , ^ à riœpreipon fe- 
fcrette que oes déftiits faifoieoit fur 
lui. A peine étoient-ils partis , que 
«lein encore de lidée qu'ils lui 
^voient donnée d'eux-mêmes j U 
prenoit pronçtepaent la plume, 
,6c il écrivoit dans le ^eimej: 
«louvement. Ceft alnfi que Ju- 
;vénal , excédé delà levure ou de 
la repréfentation d'une Tragédie 
Ide Codrus , .s'écria avec tranfport: 
^Semper eFtattdkor, d^c.Voilà réel- 
lement îiijftant où un Poëte doit 
Jécrire: c'eft alors qu'il eft origi- 
nal. Un Poëte ou un Peintre dc^ 
fvroient porter partout où ils vont , 
l'un fa plume , & l'autre fon 
xrayon, pour jettex quelques 
«raits fur le papier , dans J'inftant 
<iu'ils font faitis-de quelque émo- 
tion à la vue d'un objet fingulier. 
X^uand un fujet étoit épuifé, Por 
pç fufpendoit fon ouvrage : mîûs 
Jorfque d'autres idées venoient 



l 



AVERTISSEMENT. ^9 

que nouveau calomniateifir à coî> 
fondre, il reprcnoit.la plumé, 
& il écrîvoit à la fuite de ce qui 
précédoit , fans trop s'inquiéter 
de Tordre & de la liaifon des 
parties de fon Poëme : auflî cette 
Epître ne fut-elle d'abord qu'un 
affemblage de morceaux déta- 
chés, que le Poëte laijGToit de 
tems en téms échapper dans le 
public ; c*efl: d'un de ces frag- 
mens que j'ai tiré le portrait d'A-^ 
diffon. 

Cependant Pope a un but gé-; 
néral dans cette pièces c'eft de 
mettre d'abord aiu jour les ridicu** 
les ôc les crimes de fes ennemis j 
& enfuite fon innocence & fa 
vertu, auffi-bien que cellçs de 
fon père 6c de fa mère ; il y parle 
de lui-même d*un bout à l'autre , 
comme Horace & Boileau Ta?» 
voient fait avant lui. Rien n'eft 
ordinairement plus rempli de Poë- 
£e que ces détails qui intérefTemc 



^co AVERTISSEMENTS 

perfonnellement le Poëte : cet 
intéi;êt perCoiuiel ajoute au génie. 

Je ne fai fi Ton devroit donner 
à cette pièce le nom d'Epître; 
elle commence par une faillie y à 
laqujsUe celui à qui elle eft aâre£- 
fée Ji'a pojim de pact. Pope lui 
parle une fois ou deux , M le quit- 
te y :& il le reprend par diftraâiom 
Jl n en eft pa$ ainU des Epîtres 
jd'Horaçe : il ne perd point de 
y ûe ceux à qui il écrit ; irles nonir 
me dès le commencement^ ov 
du moios ce qu'il leur dit a rap* 
port avec ce que Ton connok 
jd'eux ; U(S nous paxoifleivt prêts à 
répondre y j&c nous preflentons en 
^quelque forte leur réponfe. 

Pope écrit au Doreur Arinidi- 
xiot y qu'on regardoit comme ub 
£rand Médecin ^ & comme un ai- 
mable homme : ceux qui étoient 
inalades fe trouvoient très -bien 
4e fes remèdes ; ceux qui ne Yér 
19^^!^!^ poÎQt |e trpu][oiefit eacoig 



A VEKTiSSfÊMENT. ?6« 

i 

tnicXLx de fa converfatfon. Il avoif 
quelqffe ehofe du génie plaifant 
& fingulier du Dodeur Swift ,^ 
comme on le peut voir dans fon^ 
yin dabmjfer le Sublime ^ traduit 
en partie par le célèbre Auteur 
du Pour & Comrf^r II fut Medecia 
de la Reine Anne : la Républi^ 
que des Lettres lui doit beau-^ 
coup ; elle lui doit la fanté de no-^ 
trePoëte. 

Je n'en dirai pas plus ïcï; qu'orf 
s^attende à des notes extrêmement 
longues & nombreufes ! Je n'ai pà 
me refufer à cette foule d*Anecw 
dotes que la Vie de Pope m'a 
fournies ^ & de réflexions de tou^ 
te efpece que fon génie m'a fait 
naître ; il n eft point d^Ecriyaia 
qui faffe plus penfer*. 




^ 
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E P I T R E 
DE POPE 

JU DOCTEUR ARBUTHNOT.. 

E A N { « ), ferme la porte , 
ferme-la : ne t'ai-je pas dit 
que j'étois accablé d'ennui »- 
Attache le marteau : je fuis. 
malade, je fuis mort. La Çanioile 

NOTES. 

'(«) Jorfnal a pre^pie toûjown ce ton "nf, 
tnifque & bouillant , qui ell fi original & fi 
satorel. L'élégant & le grave Boileaa re l'i 
^fque jamaii.: c'ell à peu prêt toûjoivi finie 
Bicme ton que (es vers, font écrits. 
Quelques vers imttfeh qu' Ap<^on TotBJnfpiiei 
£n tous lieux au£!-tàt ne courez pas les lire. 
Gardtx-voui d'imiter ce rimeur furieux. 
Qui de fes vains éclîls > leâeur harmonieux. 
Aborde en récitant quiconque le falue. 
Et poutfuit de fes vers les paflàns dans la rue.. 
Il n_ eft Temple fi faint det Anges reffeSé , 
Qui fait contre là Mufe un lieu de lurecé. 
Quellelojigueur! Pope diroit tout cela en dws. 



É^ître de fyfe , &c: 't(S f • 

exerce £a fureur \ tous les fous des 
petites Maifons & du Parnafle font 
échappés : les vois<u , le feu dans les 
yeux 5 & des papiers dans les mains,. . 
enrager « réciter , & courir les villes^ 
& les campagnes ?- 

Quelles forterefles pourront me d&> 
fendre ? quelles ombres pourront me' 
cacher ? ils ont foxcé mes bofquets' 
épais : ils ont pénétré dans ma grot- 
te {a Y La foule augmente encore. Ils 

VOTE t. 

'(«) leieniieinîs de Pope lui firent un crî^^ 
me d'avoir parlé de fon chariot » de fon~ ba- 
teau , de {é% Do(q^ets , & de fk grotte » comme 
s'il en e&t voulu tirer vanité; la de&riptioit 
^*il a faite de (a grotte m*a f ani digne i'êtift 
connue. 

Mxtriùs Sum tettn dé M. fùpt à M B/oimr j. 
jr^ri de MadanoifeUe Bhw» > ierite le z% 

Juin 171s* 

^ Je vous prie de témoigner de vatSi part H 
!• nos jeunes beautés , que , toutes les fois que ' 
y> j'ajoute quelque choie de nouveau à mon 
M jardin > je déure d'y voir leurs beaux pas tra- 
•» ces dans toutes les alléesé J'y ai rais la der- 
n niere main, en finiffant le chemin oui con*/ 
9) duit (bus terre à la grotte. J'ai découvert' 
3» dans cette grotte une fource d'eau très-pure y- 
«»^id coule ians ceflè , dcqm murmure jour §^ 

I iiij 



»o4 EfîtrtJLe Fûp& 

Vifinneût par terre & par eau: îk fut» 

NQ TKS^ . 

» nuit. De la Tamîfë on apperçou au travers 
9» de mon portique uiîe promenade agrefte» 
99 qui mené à une efpece de Tqpiple^ conikuit 
9hde coquillages ^ & de deifous ce Temple 
99 vous voyez au travers d'une longue allée 
99 d'arbres en berceau , comme dans une ferf' 
9» fe£live iranjparente , les Vaiflëaux du Fleuve 
9> pafiêr rapidement & difparoitre. Quand on 
» ferme la porte de cetti grotte, d*ùne cbamr 
9f bre très-claire elle devient tout d'un coup U 
» chambre obfcure des Physiciens > Se alors tour 
9> ce qui eft lîir là rivière & aux environs, les, 
» momagnes^ les bois> les vaifleaux, forment 
9» par des rayons vifibles un tableau mourant 
j» uir les murailles de la grotte* Quand on j 
to. allume une bougie ,, on» y apperçoit une 
it multitude'd'objets divers.: eue eit tapiflëe àe 
fe» coquillages^ Se de miroirs à facette. Une 
M étoile de laméme matiçre formele plafond ; 
» lorfôu'une tampe d*albatre brillant y eftrfuf- 
» pendue > on voit partir de tous cotés une 
9> foule de ray.ons lumineux, qui réfléchiflênt 
» fiir tojite la grqtte : ^ elle eR. annoncée au 
-» dehors par deux portiques qui y font joints ; 
to le premier, orné de pierres polies Se lui- 
» fautes , eft ouvert du câté de la rivière^ 
» l'autre , entouré d'arbres & hériffî de coqdi- 
-o) lages> de caiUou^ brutes, & de oiorceaux 
te de fer , donne ûxt le jardin. La grotte eft 
a» payée de pierres, ainH que le chemin agrefte 
a?, qui mené au Temple ; ce fonds paroit nam- 
» rel , Se s'accorde affez bien avec le petit 
^ murmure du ruiiTeau^ & ïm aquatique <p;on 



MU DoSeur jirbuthmt. roy 
e&argent mon chariot , ils arrêtenc 
mon trateaii. Qbi pourra me ferviif 
d'afyle contr'eux ? le Dimanche n'eft 
poîtJ^.pour eux un jour de repos. Vois- 
tu venir ici ce Poëte {a)j qui £6rtde 

K o T £ 54 

» réfère en ce Heù ; il n'y. maiîqueroît y ï ce 
» qu'il me femble , qu'une fiatue avec cette 
ss in&riptioA , que vous-favez que f aime tant; 

UuJM Nymfha locifacri çuftodia fontti y 
Dormto > dum hlàndœ fintto murmur aqtutm 

Varce meum ^ quîfjMs tangis cuva murmura |* 
fimnum 
Rumgete :fivt bîbas y^five lavere >. tace^^ 

to Vous croirez peut^tre qife cette defcriptîorf 
» n'eft que poétique : mais elle' approcher 
fe beaucoup de fct vérité. Je* fouhai te que vouy 
te veniez* au plixtâît pour juger par vous-mémer 
a»fî cette* grotte 8c fa defcriptioji. doivent 
iD quelque cHofe à. l'art. « 

Nous autres François , qui n'aîmons a hdhi-* 
ter que dçs maifbns tranfparentes» nous ne 
voudnons pas nous emprifonner dans ces grot- 
tef An^loifês: apparemment que^lanature de 
leur climat 8c de leur humeur leur rend ces" 
ibuterraii|s agréable»: te génie de M. Pope 
brille dans le fîen. Nbu» verrons ailleurs foir 
goût ingénieux pour les jardins & pour la bel— 
h architeâure ; le grand génie fe montre par-^ 
tout- 

* ( «) Littéralemem. L'homme de rime, une 
de ces expreffions hébraïques , dont la Langue, 
Angloife eft remplie. 
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PHôpîtal des foux , & qui fe promcrte 
devant ma porte : il me furprend, heu- 
reufement pour lui >> à Tbeure du dî- 
©er. 

S'il y a un Curé {a ), oui fe foit ap-' 
' pefanti l'efprit à. force de boire de la 
bière , une femme, que la Poëûe ait 
rendue (h) folle , un (r^ grand Sei. 
gneur qui ait la manie de rimer, un 
(d) Clerc 9 qui par (a conduite déré« 



Xa) Cétoît Léonard Vîiftçd, dont Je pa^ 
lerai plus au long; Pope lui avoit cKt flan» 
un autre Poëme. » Coulez Wilfted, comme ^ 
» la bière 9 qui vous in^ire votre poëfie; l^ur 
»>ne & l'autre efl vseiile ùai» maturité, lé^, 
&> gère fans clattt, dottcemen^ hdc, pç»&fflr 
p» ment coulante ; fins forces elle fait mal i h' 
P tète , fins être pleine d'eiprits elle moui^e•^' 

(h) Cette femme eA je crois Madame W. ; 
ce n'ejfè pas que je croie que la pocfîe Tail 
rendue folle : mais je (bup^^onne que Pope, 
fur ce que nous en avons dit dans fi Tie,4'a 
crû telle. ■ 

(r) Ce Seigneur étoît,. dît-on, Myjord 
Harvey , qui avoit la manie de rimer , c*eil- 
i-^dire de ne faire que des rimes fiiivant la %ni-^ 
fication de ce mot i il rimoit conune Soude- 
'y f ftans pede in uno, 

(d) Theobalde, fils d'un Procureur, & 
éleYé au banc de fon père , renonça à ce méiet 
utile pour faire de mauvais vers. . 
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gFée ah caufé le plus grand chagrin 
à fon père , & qui , au lieu de copier 
Hn contrat , s'amufe à écrire des flan- 
ces. Enfin , s'il y a un fou f 4 ), à qui 
on ait interdit l'ufage de l'encre & du 
papier ,,& qui par défefpoir charbon- 
lie de fes vers les murailles de fa cham— 
bre : tous ces gens-là viennent en 
foule à Twickenham , m'adreflent les 
complimens les plus refpciSueux; s'at— 
tachent à- moi, & veulent que je les 
entretienne dans leur fureur & dans 
Ifeur vanité. Arthur , dont lefils étour* 
di néglige d'étudier les Loix ( * ) ,. 
condamne hautement mes Ouvrages, 
& leur impute Its extravagances, dâr 

ISfO TE fc, 

(a) Pope rappelle le fouvenîr de ty fameuife. 
fôl/ dont parle le Comte de Rochefter dans 
mon fécond volume, renfermé pour ks folies 
aiix Petites-Maifons : ilchaibonnoit de fes vers 
les murailles de fà Loge au clair de la Lune ; & 
quand elle étoit couverte de nuages» il crîoit 
de toutes fes forces à la fèrvante , Marie, mou* 
che la chandelle» 

(^) Le mauvais ttfige que les Poètes mé-- 
dlocres font de leurs talens » de leur tems , 8c. 
de leur efprît , eft peint ici ^avec force ; cette 
manie méritoit d'être mife enaftion, & repré- 
fentée fiir le théâtre : c'eft le chc/-d*œuvre, d« 
M, Piton, dans la Métromanle,, 
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Uyti fils ; le pauvre Cornus , qtli vôft 
fà, femme courir après les galans , & 
Tabandomier , maudit le bel efprity 
la Poëfie ,. & Pope. 
^ Vou«-, à qui mes jour$ font pré- 
cieux ^ fi vous ne les aviez pas pro^ 
longés , le monde ne feroit- pas acca* 
blé de tant de mauvais Ouvrages , 
dont jjefuis lacaufeou l'objet. Quel^ 
Je recette ^ quelles drogues pourront 
me préferver de cette pefte? faudra- 
t^il que je meure , la viAime de la fu- 
reur ou de l'amitié ? cruelle alternad-' 
ve ! il faut que je périfie , d'une ma- 
nière ou d'une autre. S'ils font mes 
ennemis^ ils me. déchirent dans leurs 
Ouvrages: s'ils font mes^aîni«^ ils me 
donnent la mort ;. ils me forcent de 

1*uger de leurs vers. Que *je fuis mal^ 
icureux (a) ! je ne puis ni garder le fi;; 

iS^OTES. 

(4 ) Hélas, r U faut lire Clovir. BmUaâ 

Le fiippllçe qué^ Pope dit qu'il fouSre i la 
leâure d un mauvais ouvrage Tait dans Telprit 
TefTet contraire de ce ^*îi lemble y devoir fai'** 
re. Le Poète 9 en pondant les> plus grands fcûi-' 
pirs9 Infpire une gaieté maligne. Ceft la ma- 
nière d'Horace dans fà Satyre , Ihamfirteviti 
£tcrd. U eft fîcheux^d'étre contraiot à lire de; 
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lence y ni mentir. Me moquer d'eux , 
xe feroit manquer à la fois de poli- 
teflfe & d'humanité ; affeder un air 
grave ^ (a ) mon Ti(àge n'en eft pas 
capable:: il faut donc que je m'aneie 
avec une complaifànce forcée, & que 
je life avec un chagrin , que je tâche 
de cacher fous les dehors de Thonnê* 
ceté ^ de avec un furieux mal de têt.e. 
Enfin , je laiflfe édiapper ep confeâ 
Salutaire , ^ des oreilles qui ne veuil- 
lent pas i'rentendre : MoiiGeur ^ gat>» 
de^ votre pièce neuf ans {h )^ 

mauvais vers : mais ce malheur n*e{l pas fi corn-' 
tnun. Les grands Ecrivains cherchent les grands 
Critiques; les mauvais Pqëtes cherchent le$ 
mauvais Juges* 

Un fot trouve toujours un jlus fot qui l'ad- 
mire. 

(^) littéralement. Cela expede tout fpuvoir 
de mafûce. 

(A) M. Pope, qm avoît pratiqué ex^de^ 
ment & à la lettre ce précepte d'Horace , 
étoit en droit de le prefcrire aux autres : il avoit 
tant de foin de fa réputation qn*il nemettoit 
jamais (on nom à aucun de fes Ouvrages , qu'i{ 
ne {ut afluré de leur bonté, & que Teftime gé- 
nérale n*en eût confirmé le liiccès; il les FaL- 
&if9Su^ GQiQàe^tTAutettcdèlàViie/ jpoQ 



î i6 . Epine de fape 

Neuf ans ! s'écrie ce Poëte , qin 

NO T£ S. 

ifeft années de frcb^ion avant que de s'en dé» 

'darer le père. Cette prudence > qui devroit 

être imitée, donna lieu à une petite aventure. 

Un homme , qui pour avoir fait quelques yen 

•pour fes amis , quelques chanfonncttes , quel- 

.-^ues pièces même pour être miles en musique» 

& chantées à la Cour, prétendoit. avoir le 

droit de juger fouverainement d'im Pocme 9 

alla voir un jour M. Pope , qui lui demanda 

s'il ne paroiflbit rien de nouveau. Le bel efprit 

:lui répondit qu'il n'avoit rien vu qui fut digne 

d'être connu; qu'à .la vérité il avoit In la pre- 

rniiere Epitre d'un Poème intitulé Ejfat Jur 

l'Homme , & que l'Auteur menaçoit le public 

d'en donner la fiiite ; mais que c'étoit la plus 

mauvaife drogue qu'on eût jamais imprimée ; 

.que la Poèiîe en etoit rebutante , la Philofo- 

.phie! insupportable ; qu'il n'y avoit ni ordre, 

ni liaifon , ni tranfîtions. Si j'eufle crû, ajouta- 

t-il , que vous n'euffiez pas vu ce Poème , je 

vous l'aurois apporté. M, Pope lui àït tout 

naturellement qu'il l'avoit vu avant qu'il fût 

imprimé, puifqu'il en étoit l'Auteur, & que 

.c'étoit l'ouvrage de plufîeurs iannées : qu'il 

croyoit que la Poèfie étoit convenable au fu- 

jet , & qu'il n^uroit jamais ^penfé que àes per- 

fonnes qui prétendoient fe xonnoître en har^ 

tnonie & en nombre , en euiTent pu blâmer la 

verfîfication. La réponfc de -M. Pope fut ua 

coup de tonnerre pour le Critique : il rougit, 

fe leva, prit fon chapeau , s'en alla , & ne re- 

.parut plus chez notre Poète. Il avoit jugé pré- 

4Ûpitaaunem ji & .il n*avûit été guidé diuis £» 
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logeaufixiemcétage(4). Bercé tou- 
tes les nuits par les doux zéphirs, oui 
foufflent au travers de fos rîdeaux dé- 
chirés ^ il rime avant tjii'il s'éveille^ 
&fe fait imprimer avant que le loyer 
de fon galetas foit échu ; au refte /ft 
y eft forcé par la feim & les prières 
de fes amis. Monfîeur , ajoûtc-t-il, 
vous croyez donc uu'il manque en- 
core quelque chofe a ma pièce ; pre- 
nez-la , je me foumets aveuglément à 
votre critique ; faites-y toutes les cor- 
reâions que vous croirez néceffaireç. 
Un autre arrive. Il a la modeflie de 

N o TE s. 

jugement que par le penchant que les peiîts 
Auteurs ont toujours de dire du mal des grands 
ouvrages* \ 

(4 ) Dans Drurylane. Drurylane , & Grubii^. 
flrcet, font deux rues > où loge ce qu'il y 
a de plus méprifàble dans une Nation , c'eit* 
à-dire les Femmes de mauvaifb vie & lef 
mauvais Poètes; ce doux murmure des z6« 
phirs» au travers des rideaux déchirés, fait 
une allufîon ajlèz plaifante au murmure des 
ruiflèaux , & au bruit agréable des zéphirs > que 
les Poètes ont tant chanté. Pope veut parlée 
apparemment de Dunton, qui étoit loge dans 
un grenier, ou il faifoit des Satyres contre les 
Minifbes d'Etat , le Duc de Devonshire , r& 
' véque de Peterboroyc > ^u lieu deieur ùitfi fi| 
éCoi^r ^our a.y Qir 4e yiQÎ 3EiWQ^ 
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«'exiger de moi aue trois chofes, moi 
amitié 9 un Prologue .{#fj, & (Ûx 
livres fterlings (h). 

(r) Pitholeon m'envoie dire: Vou» 
connoiflëz le Duc un tel $ j'ai befoin 
d'un protefteur : demandez-lui pour 

^tf) On repréfente en Angleterre peu de 
pièces fans Prologue de (ans Epilogue ; ce font 
ordinairement des amis intimes des Auteurs 
gui les font ; les Anglois en ont de fort beaux* 
Lorfque Pope étoit ami d*AdifIbn> Il en fit un 
pour la Tragédie de Caton , qui parut digne 
âe cette Tragédie. Les Anciens faifoient leurs 
Prolo^es eux-mêmes: il eft vrai qu'ils ne s'y 
idonnoient pas les louanges que les Auteurs 
Anglois s*7 donnent par leurs amis. 

1( A j 11 n'eft point de Poète fatyrique qui ait 
épîiiS en aufii f>eu de mots tous les ricÛcules 
des mauvais Poètes : ce font autant de Scènes 
Epifodiques 9 ciont la brièveté n*6ee rien i la 

ferfeâion ; un fot Auteur n^ reilèmble point 
un autre 4 & il n*en eft point qui ne loit une 
copie fidèle de quelque original. 

( tf ) My lords Bolinbroke ^ dX^xford , l^eter- 
borow > ayant été liifrraciés ibus le Roi Geor* 
£;e I. Pope n*<ent phis de proteâeuns à la Cour : 
il (ê reura â Twickenham, lorfqu'ils furent 
•exilés dans leurs Terres : mais en même tems 
il eut le bonheur de connoitre (es véritables 
amis « ft d*étre délivré d'une foule de flateucs 
qui ]ui faifoient leur cour» dans Tempérance 
^'•il pourroit 1^ fervir auprès Je «es Grands 
l^ijgneurKt 

gooi 
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moi" une place^ Mais» ce Pitholeon a 
écrit contre moi un libelle. OuiV 
Monfieur ; mais n'avez-vous point lu- 
une lettre ,. où Pitfioleon vous aflure 
qu'il n*a écrircette fatyre, que lorC 
qu'il ne connoiflbit pas tout votre mc-^ 
nte ? comment ofericz-vous le rcfu— 
kl h Savez-Yous 4]ue Curl (^a ) rinvito^ 

NO TES. ^ 

(4) Edmond CiirL» fameux Imnîmeur do ' 
libelles^ imprima pcefque toutes les Satyres^ 
qu'on écrivit contre Pope : il tira des mainâ » 
d?une Demoifélle Thontas., qui-avoît itéd&H* 
connoiiTance de notre Auteur , des ^ Lettrçé^ 
qu'ilavoit écrites«à un certain CroiftWel^ que^ 
celui-ci avoit eu Tindifcrétion de confier i<- 
çette filles Ayant perdu une grande parriè de' 
fi beauté douze ans après, de ayant befoisi 
d'argent elle les rendit à Cuti, qui les impri*-- 
ma &ns. ea parier à llAïueur. Curl groffit en**- 
core cette colleâion de piufieurs Lettres,. q^^'ill 
déroba à- peu près<ie la même manière* M^ Po«- 
pe ne prévO'yan^pas- qu'on dût les imprimer ufti 
]Qur >j les. a¥X)it écrites -avec négligence, & f^/ 
avoit hafardé bien des* chofes qui ne^ dévoient" 
pas paroîtré au^grand jour : il Tentic alorsxette^.^ 
vérité importante , qu-on nO' doit rien^cdbre- 
donc on-puilTefe repentir, & il nefortitdeputttti 
de (a plume que- des* Lettres d'affairesc^AtitrQ;^ 
friponnerie du Libraire Curl : il fit faite usi Re>^ 
cueil de Poëiîe$-riatitulé« les Pofjier de la^Com:'^^ 
/bus le nom de Gay> de^Popev&^d^Swif^>,.9 
l^n'y avoient aucune c^rty.fit p^rce 91'ii 7/ 



^i ♦! 4 EùUre dé. Pape 

i dîncf > qu'il va écrire un ( ^^^ Jour- 
nal, & fe faire Théologien (h). 

Eh! Qu'eû*Ge donc qu'on m'ap- 
porte ? Un gros paquet ^. MonGeur. 
Un étranger PfCBcl la liberté de vous 

Sréfentcr la Tragédie pucelle d'une 
Jufc orpheline.. Si je la critique , il 
fera tranfporté de fureur, de rage & 
de défefooir : fi je l'approuve , il me: 
prie auffi-tôt de la recommander aux 
Comédiens, A ce mot je me crois 
tiré d'afi&îre,,& je remercie le Ciel:: 
ces Mcflieurs & moi nous ne fommes, 
|K>intheureufement amis ( c ). Irrité de 

Af TE S^ 

9voit aIof»-iin mauvais Poëte > nommé George- 
Cay , & vxi fort bon nommé Jean Gay , il re- 
trgnchoit leur nom de bsptéme , afin dehit& 
«ntendreque les vers qui étoîentfûus le nom ^ 
de Gay appartenoîent à Jean. ^ 

(a) Pope £ah entendre ici combien un 
Journaiifle pardal eft dangereux : heureufe- 
ment noirs n'avons rien à craindre defembla- 
l>le des Journaliftes de France. 

(^)i>es Théologiens fauffementrélés font- 
bien terribles : les inveâi^es^ lesperfonalités» . 
les railleries inAiftantes> les calomnies > ne 
Jeur coûtent rien fous k'Aom delà Religion» 

(c) M.. Pope n*a eu aucun talent pour le 
Théâtre ; la paiiion extrême qu'il avoir pour la 
gloire n'auroit pu tenir contre ceUe dont le pur 

kli^ViGmkUi u^uronne. ies^ Eaët^i Comiques.. 
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ce que fa Troupe rejette fa pkce rEh ! 
morbleu , dit4( , j e la ferai imprimer .; . 
ces foo^ea mourront de honte r par- 
lez-en pour moi àLintoté A Lintot,. 
lui dis-je? ce Libraire fot & fripon 
(vi) croira que voiis lui demai&deies: 

NOTE 5. 

& Tragiques* Il efi confiant qu^il a efi pai*t^« 
avec Arbuduiot & Gay ) à uiie mauvaife Co- - 
médie iimtidée lei Tf^is Heures âfrhk Maxtor - 
f^y dont il fut fi honteux , qu^d il en yit la ^ 
chute , qu'il pria inflamment fon ami Gay de - 
fie point (aice:connoître qu*il fût un des Au- - 
téurs. Gay foûtint Totage avec confiance; on 
ne nianqua pas de. les punit^ des efforts qu'il^' 
avoient feîts pour divertir le publie* Un Co-- 
médiendit dans le Prologiie d*une^utre pièce;-; 
»tels font ces étourdis, qm fe/font chargés -< 
«"tous trois du même- trayail; ils peuvent à>- 
3rpré(entpartager le dividende Aq>% applaudifrer- 
» mens f & au lieu de lauriers poiter fur leurs^ 
» tétet une calotte de fou* c& 
. (i) Xintot étoit auffi un Imprimeur de Lir~- 
belles % auffi fiit-il miçlquefois mis au Pilori^^ - 
Pope 'encore jeune nt une Pièce de Versa j&>: 
lûiiange , dans laquelle il le mettoit par ironie^ ' 
an deffiis des plus célèbres Imprimeurs* Lintot^- 
piit toutes ces louanges à la lettre » & lui en i 
marqua toute fa vie une grande reconnoiflanc&s :: 
voici cette-Pièce* 

». jLes. unes - lotient Colinxus ^ les antres > 
» Blaeu; d'autres n'en font pas un â grand cas : -' 
ar^eux'çi dc^nént l^ préférence*^ à Plantin , ^ 
a» ceuxrU . cfiiment le .yieUJElfevire \ d!auufeaw^^ 

K 1} 
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trop cl'argeat« Eh ! non , Monficur;, 
fi vous vous donnez la peine de la. 
revoir & de la retoucher.; Mes di& 

te'TOudroîênr nous faiie acheter leur- Aide $. 
M -pour moi j'admire Lîntotus, fes. caraôeres» 
9ï (ont fans parais : ils ïbnt beaux, & larges. 
M comme fa ferfonne ; cet Meflîeurs impriment 
m leurs noms en petites Cetnres*, mais Ltntot 
M ei € A Lettres capitales-; l'Auteur & hiifa-' 
9> rotflem à la tètt de leur Livre avec la ne- 
» me grâce , 6C( tous regardent fixement^ 
» Eiienne- imprima ce GrecPayen, que perfon- 
^ ne ne peut ni épeler^ ni lire: mais tout ce 
» ^uî fort <le la main^delincot *fêroit entendu 
9» même d'un Petit-Maitre. Il y a (|ueiquefois 
9> Aes taches ou des- feuilles perdues dans un- 
d> Planfift-ot^ dans un. Aide : on ne peut pas di- 
o> re la mtmechofe des Livres de Lintot; tout 
» en eft beau, quand même on ne le liroifr 
9» pas ; ils n'achetoient pas un fou-la-copie dW 
9» Homère ou d'un Virgile, ou de quelqu'au^ 
Mtre. Ils n'ont jamais donné fixljafds pour 
ft> deux lignes , foi ta ces grands Poètes , ioit â 
M leurs héritiers>^oi^'aux^ porteurs de leurs bil^ 
»lets: mais Ilintot eâ^plns^généreux^ il paye 
>» prodigieufement cher: Ëh qooiJ du fens- 
a> commun.' Leurs Livres- ne fervent qu'à pe» 
9»de- perfonnesj qu'à un ou deux Savans, ou: 
»> -beaux efprits-: mms les Livres de Lîntot font 
9» d'un ufage plus général., cac pour deux oi» 
9» troi^ Ledeurs qui- fe ren^ontreoc» tout^ler 
3» monde chu • *, • 

J'ai vu quelques Angteîs- rire beaucoup de*, 
«ette plaifanterieir 
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eulté$ ne font que redoubler fes* in- 
ftances. Il's'approche de moi, &me 
dû tout bas: Chargez-vous-en, Mon* 
fieur , vous ferez de moitié. Charmé 
du fujet- qu'il me donne de lui; faire 
une querelle 9. je le mets fur le champ, 
à la porte, &7e lui dis : Monfieur y, 
^ueje ne vous voie jamais y. ni^ vous, 
ai vos Ouvrages {a). 
(/i YLts Poêles content^ que quancE 

JWOTESr 

(a) m. Pope (bttfentcnd mille «ho(ès que* 
notre . Langue n'omettroit point. Il n'y a danr 
k texte aucun de ces verbes , dit-Ui réfond-il^ 
que les Latins jie fouâroient qu'avec peine- 
OQus. leurs. versn& .dans leut profe^ll Aipprime^ 
tticote d'autres détails qu'oa fùppofe aifément ; 
Mf exemple > k Défait de l^Irrifortun, 'qui a: 
oâ porter fa Pièce aux Comédiens , &(bn* re-^ 
tpur. Le* génie Ânglois (àute d'uaeiidée àimâr 
autre, fans pafTèr..par les intermédiaires^ Pour- 
quoi dire à nos Leâeurs qe qu'ils ne peuvent- 
manquer de Ce dire i eux-mêmes f Les Anglois 
veulent ppnfcr indépendamment de. leur Aui^ 
leur: les Tran^pii veulent ^e toutes leurs, 
penfees fbient renfermées exaôement dans fês 
expreâions. L'exprefllion e& pour, nous uner 
glace, à travers.Iaquelle nous voyons l'objet 
tel qi^î^ cft* ^^^ efi pour un Anglois un rayons 
de liuniere ,.qui ne (ait qu'iudiquer .^écUirec:' 
une partie de l'objet.., 

fmbe ? nufquam. 
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les oreilles de Midas commeocœtt^ 
à pouiTer £ on (ait que ce Midas étoit 
uoe perfonne facrée Se un Boi],foQ 
premier Miniflre ^^tn apperçut le prc* 
mier $ d'autres difenc ^, que ce fut U 
Beine. Il fut contraint de parler , ou 
d'en crever.l^e.fuis*je pas^mon chec 
ami , dans une (itciation encore plus 
trifte, quand je vois tant d'impcrd- 
nens me montrer leurs oreilles 2 Vous 
me direz : Gardezi-vous-en bien^vous 
courez de grands rifques : je ne nom*-- 
merois Jamais ni les Rois , ni les Rei- 
nes , ni leurs Miniflres : ne parlez ia^ 
mais d'oreilles vlsii^^^z.. les ânes. les 
porter en paix, ce font des riens qu'il 
feut méprifer. Comment des riens ! 
eh ! -ne favez-vous pas que les ânes 
mordent & ruent? Vous direz ce qu'il 
tous plaira ^ je lâcherai la Dunciade ^ , 

NOTES. 

Wetâmininfoàtàfn ,vidii vidi ipje , îJheUe i , 
Awriculas Afini Mida rex hahit. Perfe Sat« - 

Bt s'il ne m'eft permis de le dire au papier 9 
J5rai creufer la terre , & comme ce Barbier -. • - 
Jlfoire dire aux rofêaux s par un nouvel organe > . 
Midav , le'Roi Midas ^ a des, oreiller d'^Ane. ' 



. / 



Bope ajoute au texte de Perle & de 3ai 
teftuco»|[^ da witsulaifani... 



au UoSeur Afbkthnoti n 9 ^^ 
jêne puis garder ce fecret : je dirai à . 
chaque fou qu'il eft un âoe. Quand 
là R^ine eut dit cette vérité, elle dor- 
mît en paix.. Eh ! pourq^uoi ne la di- 
rois-je pas aufli ? ne puis- je pas dor- 
mir comme elle î 

Eh ! n'éft^ce point être trop crue!?: 
Non : ayez pour maxime , qu*il n'eft 
point de créature moins fenfible qu'un 
lot. (») Quels prodigieux éclats de 
rire ne fait-on point autour de vous , « 
CfcOdrus > Vous entendez ce bruit im- 

Î)étueuxiàns en être ému 5 les Loges, ^ 
e Théâtre , le Parterre tombent cfens 
lès convulfions & dans les hurlemens . 

NOTE s^ 

> 

^a) Sifràâîut illahatur orbis , impavidtim- 
firtent ruina* L'Univers qui croule (ur fes fon- 
demens , &*de$ Loges & un Parterre qui retcn- 
dllènt des éclats de rire , n'oflfrent point à Tcfr 
prit les mêmes images, la premiei^ étonne 9. . 
la féconde divertît: mais on m'a fait remai^ 
quer que ces e3(preiIions pompeufes & ridicur- 
les, font une Parodie de quelques vers du / 
Comte de Rofcommon* Ce Poète , en tradui- 
fent cette Strophe d'Horace, iavoit rendu le -^ 
fiacas épouvantable de l'Univers par un mot - 
qui fignifie le foîfcle bruit > que feroitun petit - 
morceau de boîis qu'on romproit ; cette remâr-- 
que juftifie POpe awLdépens du Comtede KoÊ 



no Epttre de f^opjg 

d'ude joie eménéc : vous èxc& ktoar 
&inébranlabley au milieu de l'univers 
qui croule. Rompez la toile de cette 
araignée ; elle en filera une nouvelle^ 
ételle fera ^flattée de recommencer» 
Détruirez les menfonges & les fophi£^ 
mes de cet Auteur ; il reprendra >. 
comme Taraignée , fon fale travail-^, 
il régnera ^comme elle, au centre de 
fes (tefleins. légers,, où iKcontemplera», 
avec l'orgueil de ce vil infeâè , la 
vafte étendue de fes. Ouvrages frivo^ 
les. . 

Mais quel- efl le Poète , quel eft lè 
'Duc{a^)s{ViC j'aiofienfé? Ccluirci' 

KOTES. 

(•4) Oi^crott ^ue cTétoit- leX^uc-d'Ai^lc &' 
ite Greenwich : il fut Poëte j Minifire^ Gén&r 
rai ^* Armée «.Politique > Courtiiân ^KLabou-" 
reur. A peine, la Reine. Ann& fut^elle morte ' 
que ce Duc«. de Ton autorité privée^ fit pro^ 
clamer deorge !• lorfque- les .Chambres dà 
Parlement dilputoîent encore.avec chaleur fiir 
le choix d'un. Roi.: & il battit. peu. de ten» 
après le Prétendant enEcoflê ; aînfi la Maifon 
de Bfunfwick' lui doit doublement la Cou- 
ronne , cependant le Roi George IL Ta plu:- 
jSeurs fois exilé. Loriqu'un tçur le Roi lui -eut 
donné ordre de (è retirer de la Cour 9 le Duc 
lui jJit, que m'importe î J'ai (ervi le Roi votre • 
Eer^.^Tec.mon cpée, j'irai fervir mon pays. 



1 



éM Dptheur ^rbuihnàf. t i ï 
fi-t-îl les fourcils moins fiers, Ôc moins 
sfilevés en arc ? CeluiJà a-t-il perda 
le rire malin , que Ton contrade fur 
:ie Earûaffc? CoUey {a) cefle-t-il d'être 

u or E s. 

avec ma chamie. A en juger par cette répoit^ 
fe, le Duc devoit avoir les fourcils fiers & rele^, 
vés en arc* 

( tf ) Colley'Cîbber étoît un bon Comédien^ 
îl excelloit àjoiier le rôle d'un Petit-Maître-> 
ce qui TuppoCoit en lui des manières nobles , 
aifées & nnes, & par conféquent beaucoup 
d'éducation: il lui étoit malheureufement 
échappé fur le théâtre quelques traits fatyriques 
contre la Comédie dont Pope paflbit pour 
être un des trois Auteurs» » Après que la Pieco 
» fut joiiée > M. Pope vint i moi, dit Cibbcr.,' 
» derrière le Théâtre, la pileur fur le vifage V 
» la voix tremblante 9 & des injures affreufes 
9> dans la bouche , me demander raifon de 
» rinfulte que je lui avois Faîte, On peut ju- 
» ^cr, continue Cibber , par le vif intérêt que 
M Pope prenoit à cette Comédie , quelle étorfr 
» la mère ^e l'enfant. Jç lui promis fur le 
» champ de ne jamais répéter la même plai- 
a» fknterie : j'ai gardé ma parole , mais fà plu*^ 
» me ne m'a pas fait plus de grâce que (a lan- 
» gae-, elles font également cruelles & impla- 
» cables. Voilà cependant tout ce que j'ai fait 
9» qui ait pu 'lui déplaire ce. Cibber ne fe dé*» 
fend pas du reproche que Pope lui fait d'être 
le galant* d'une Courtifane : mais il nie que 
Pope ait jamais eu aucune connoîflânce cer- 
Hpae de Ces amours. H uiic de repréfaiilesieJH 

T4fmUk i» 
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«2c£ £f îw ie Tope 

le flatteur de ce Seigneur , & IcfidMt 

4e cette Courtifanei {^s) Henlgr 



V TE A 



jrers notre Poète » & il le fait fouvwitr ^ cer- 
taine aventure où Pope ne joua pas*un rôle foit 
Jbrillant. Au refte , li lui remi juftice fur fe$ 
grands talens : il a le courage d'avouer que 1» 
Dunciade eft un excellent Poçme , quoiqu'il j 
ait été affez maltraité. Il convient jncme que 
fes Odes font mauvaifes: mais il foûtient eo 
.même tems que fcs talens de Coméclien , qut 
ti'étoîent point aflûrément médiocres , & 
Ja Comédie intitulée le M^rifans Souct^ qu U 

Î>rétendoit être de lui , quoique tout le monde 
*ait attribuée au Duc d'Argyle , mais qui étoît 
^c fort bonne Pièce , 4ie méritoicnt çoint 
j^vi on lui donnât une place dans la Punciade* 
Ce fut fiir ce to^ qu'il répondit à M- Pope ; & 
il rëfulta de toute cette difpute , qu'un homnie 
qui écrit avec modération, contre un adverfai- 
re furieux , a d^ gran4s avantages fur lui. 

(tf) Henlejr • • ^ il eft peu d'Anglois rqiû 
aient porté la fingularité dans les opinions^» 
f extravagance dans la conduite, l'impiété dans 
Jes difcours, jufqu'aux excès où il les a portés. 
Cet homme affreux étoit un Prêtre de la Reli- 
gion Anglicane. Après avoir mis & plume aux 
^ages des Libraires & des Miniftres , il fe fit 
afficher comme Reftaurateur de l'ancienne 
éloquence, & dreiTer une Chaire dans une 
Place de Londres, d'où il défioit tous les Sa- 
yans de venir difputer contre lui fur toutes fonr 
it^s de matières. Le Dimanche il difcouroit fur 
b ybéologie , * ic J\^rpr^4i ûir coûtais \$g^ 



au DoEteur ArhuihnoK ti^ 
ti'eîl-îl pas toujours fuivi de fes bou- 
«chcres ? (« ) Moore n'cft-îl pas toû- 

NOTES. 

autres Sciences: il atfaquoit de vive voix, 9c 
^ar écrit, les Dogmes les plus reQ)eâables , &: 
les perfonnes les plus illuitres > (ans fe foucier 
<les menaces & des infiiltes ; il n'ipjûrgti^t pas 
Pope. Chacun ^e fes Auditeurs kii pajoit un 
fchelin par jour , & il en ayoit^tfn grand nom- 
> bre. Enfin , cet homme auroit réhverfe la Re- 
ligion Anglicane , Jî on'ne l'eut forcé de chai^ 
:ger de ton. Il tourna t<$ut en plaifànterie , il fe 
moaua de tout, & il vit augmenter la foule 
de les Auditeurs, entre lefquelsil y avoit un 
grand nombre de femmes & de filles de Bou^ 
chers. Il leur diflribuoit du pain j qu'il appela- 
ient TEucharifiie des premiers Fidèles , èc des 
Médailles , par le moyen defquelles on> avoit 
le droit d'aflifter à fès Coiâférences. Il avoit 
&lt graver fur ces Médailles une Etoile, qui 
fe levoit au midi , au-deiTus de laquelle étoient 
écrits ces mots , adfummM., & au defTous ceux-- 
ci , inveniam viam aut faciam» Le Roi & le 
4^arlement lui avoient donné la permiflion de 
pervertir ainfi le Peuple ; jugez de la profonde 
•fageffe, & de la politique admirable d» Gou»-. 
verneraent Anglois. 

(fl) Jacques Moore Smith, Plagiaire îhli- 
ne: mais pourquoi M. Pope lui reproche- 1 41 
e vivre avec les Francs-Maçons f Société dont 
le feu Prince de Galles étojt le Chef, & qui 
e(l fort honorable en Angleterre. Ce font de 
ces fêcrets inconnus aux Anglois même > de 
qui vont. • • • 

Au; Satt«ai&s ^iwrs j^rép ater des tortures* 
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fx 4 Ep'iire de Tope 

jours de la fociété de (es Francs-%a^ 
içons i'{a) Bavius ne continue-Nil pas 
d'être le parafîte de ce Seigneurs 
{b) Philips n'eft-il pas toujours re- 

fardé comme un bel efprit par cet 
Ivcque^ Sapho n'eft-elle pas ... • 
^Taifez-vQus^ au nom de Ejieu.: .vous 

* ,N o r js 5. 

1(4') Bat/ÎHS 6c Coànis , iî décries dans Vîfr 
jgîle & Juvénal, ont donné leurs noms aujjC 
mauvais Poètes ; autant .celui de Sapho fait 
d'honnevr aux talens d'une femme >« autai^ 
lait-il foupçonner fes mœurs : ne (eroit*c;e 
point Madame W» m • • 

(^) Il ne faut pas confondre Ambroifê Phi- 
lips avec Jean , qui étoit mort long-tems au- 
paravant , & dont on a lu la Vie & les Ouvrar 
?fes dans le premier Volu|ne. Ambrqife Plur 
ips avoît (ait la Mère affligée , excellente Tra- 
gédie > 8c des Paftorales efiimées, dont j'aivaji 
occafion de parler. ;M. Pope ayant donné les 
fiennes > Philips en fut fi jaloux , qu'il fuTcita 
& Pope les plus ^ands ennemis. Celui-ci & 
Vengea des jmauvais procédés de I^failips par 
quelques vers (àtyriques , & il engagea Gay ^ 
compolèr dc^ Paftorales pour obicurcir ceÛ.es 
4e Philips : nous les comparerp^ dans la iîii- 
cê. Ce Poète dégénéjça peu à^eu dans (à vieil- 
f eflè : il ne lui refta plus de (pn feu que la fu- 
reur de n'en plus avoir. Cet Evéque » qui lui 
c/oyoit toujours le même efprit > & les méme^ 
talens > manquoit apparemment de goût. Phir 
lipseft mort en 17^0. c'eft le dernier des 
>eau^fpjrijts qui fleurirent fpus JLa Reine AmiSi. 



MU Jdûlkur jlrbinénot. t^xf 
Pous ferez des ennemis ; ne nommez 
perfonne. • « . « Soyez tranquille i 
apprenez d'un ami à être prudent. Je 
pourrois écrire comme un autre : je 
luis deux fois pius grsuid que vous )• 
mais de pareils ennemis • . •' • Ui> 
flatteur eu le pire de tous. Si les re<* 
marques des^Sarans font jufles, dans 
tous les animaux enragés ^ c'eft la fa^ 
liye qui tue « ce ne font pas^ {^) les 
dents. Un fou ,. livré à toute fa, fo- 
reur, n'eft point du tout à craindrez 
hélas ! mes ennemis le font mille fois 
plus quand ils fe repentent.- 

Celui-ci ni'adrefie une Epître dé-» 
dlcatoire en profe empoulée , Si fut 
fe ton héroïque ;' mille ennemis ne;* 
jetteroient pas fur moi un plus grand 
sidicule. Celui-là prend ma défenfe 
contre les fatyres de Grubflreet; il mer 
fait plus de deshonneur en m'appel-^^ 
lant (onami ,, que les fatyres les plus^ 
cruelles ne m'en font ; Pun imprime 
mes Lettres pour gagner de l'argent, 
& d'autres me crient fans ccffe , Souf^^ 

NO tes: 

(ayjt ne vois que confuféraent le rapport* 
de la. (àlive d'un animal enragé ayec les don^^ 
CCS paroles d*un flateur. 



^& Spître de Ptpe 

Il en eft quelques-uns^ quîVpon^ 
me faire leur cour > mè difent que je 
sefTemble à Horace C^}, parce que 
je toufle comme ce Poëte , 8c que je 
{uîs auffi petit que lui , quoique fc 
n'aie pas ion embonpoint :. its me 
comparent au fameux fils de Jupiter 
Ammon , qui avoit, dit-on^.une épau-> 
te plus haute que l'autre. Vous avez , 
difent-ils , le nez d'Ovide , & un œil 
.. • • . Courage ^ mes bons amis : ap-^ 

5renez-moi que je raflfemble tous U% 
é&uts de tant* de perfonnes qui me 
furpaflbient» Dites , pour me confo-^ 
lu quand je &rai malade : C^étoit ainlïi 



Xà) M* Pope veut faire entendre que lel» 
itomparaifont de ces gens-li étoienc forcées 5t 
iiopolimem flateufès^ q»il ne reflêmbloit ni ik 
Horace ni à Alexandre » puifi|ue celui-Û étoit* 
plus f^ras quie hiy 8t que celui-ci n*avoît paSi 
une épaule plus eroflc foe l'autre, mais la 
tête un peu pencnée; c*eft ainfi que Pope a 
frit adroitement ioA portrait» Quand fes enne* 
mis écrÎToient fon nom, ils n'en eardoient, 
que ces trois Lettres initiales A. P. £• qui fi- 
^nifie Shige» tiché de ce qu'un Libraire âToit 
imprimé très-mal un de tes Ouvrages , il loi 
demanda s'il faToit feulement ce que c'étoit- 
qu'une virgule; oui, dit le Iiimire:»^je ikii 
qu'elle T9US reflèmblc 



au ÉcSteur Artiuthnot: r'i^ 
^ue Pîmmortcl (m) Virgile fenchoit fa 
tête furfon oreiller ; & quand je ferai 
prêt de mourir ,^ ne manquez pas de 
me dire , que te grand Homère eflT 
mort il 7 a trois nulle ans. 

{b ) Pourquoi donc ai-»je écrit Y 
quel péché inconnu m'a mis la plume 
à la main f Seroit-ce celui de mes pa«* 
rens ? Seroit-ce lè mien f II eft vrar 
qu'au fortir de l'enfance » & n'étantf 
point encore paiConné pour la gloi* 
», fai bégayé desvers% carlesvcrs> 
yenoient s'offrir d'eux-mêmes à mott 
imagination : mais je n'ai ni renoncé 
à ma location pouree métier firivo«r 

f 4 ) ËesOrltiques ont remarqué que le yerbci 
IrU , qtii eft dans le texte» & qui ugpi&tfiA» 
tftttTj n'eft pas jufte; qu'il fiilloit mettre iiit 
jfeAe qui fignifie pencher, laiilër aller fa tétt* 

(t^) QHUfeccavtpf hUautfanmtsijfiifUàtÛ- 
Vlv^evLTs Poètes Ce fi>nt plaints de leur pen' 
chant pour les vers , comme on fe plaint d'uni» 
p^on malheureuse » â laquelle on fe livre 
avec ardeur » & dont off fe repent un] moment 
après l'avoir iatisfeite : n'ont-ils point voulu 
par ces plaintes infinuer qu'iUétoient nés Po'ér- 
tes î najctmtur fottœ; ne feroit-ce point enco^' 
ie.tMi''4Qur que leuv joueroit ramour^-propre %- 



'kxt Ephre de Pope^ 

le y ni négligé mes devoirs , ni défo^- 

béi à mon. père. Ma Mufe n'a fervi 

3u'à divertir un ami , Se n'a jamais fé^ 
uic une femme ^ elle m!a confolédans 
les peines de ma vie , qui.n'.eâ récU 
lement au'une maladie longue ; elle 
a feconaé vos foins Se votre art, cher 
Achjutbnot ^.eile m'a appris à foûtenir 
Ifi poids de rêti;e que vous m'avez 
confervé. 

Mais , pourquoi donc faire imprif 
mer vos vers ?. {a) Le poli Grand- 
.viile 9 le connoiÛeur Walsh m'ont dit^ 
çie je pouvois écrire. ( b) Gartfa ^ 

X'a) Pope a ddnné'Ics louanges lèf plus fiit^ 

Itères aux plus grands hommes de fon fiecle 9 

^ même à fês rivauxi Je it'âi lien à ajouter 

ici fur GrandvîUe , Walsh, Congreve, TÎJ* 

bot , Sommers , à ce que j*en ai dit dans le 

.&cçnd Volume*. Jç parlerai plus au long de 

Swift & de Gay , quand on verra la Traduâon 

>kjGl Ççiites <ie Tun ftkdfes Fables de Tautre. H 

ne me refte plus ici qu'à donner un abrégé Je 

Ja Vi^ de. Garth , Àtterbury ,. Sheffield. Cet 

.^^bregc doit être psoportionné à leur inérite. 

. {'b) Garth n'étoit point noble par fi naif- 

i^nce , il le devint- p^r (es talens* U acquit le 

titrp de Chevalier aufïî bien que celui ..de JDocr 

^ur, titres qu'on réunit en Angleterre.. A)ram- 

étudie la Médecine dans rUniverfîté deCamr 

Wis^A . il sV perièâÎQiina dans. une. pratiqua ; 



du DoBeur jirbuthnot. l z y* 

«l'iui fi bon caraftcre, m'a enflamme 

KOTÊS. 

afl!3crëi Doux > afiàble , & charitable en^ef n 
les pauvres & les inconnus ,. fa bonté ne Fem* 
pécha pas d*étre fatyrique : peut-être même en ' 
nt-elle la.caufe, puisqu'il écrivit contre. les 
abus de la Médecine , & contre ceux qui voir- 
loient détruire une Apothicairerie , fondée 
dans le Collège des Médecins pour le foulage* 
tnettt Àts pauvres. Ceux dont il fë moqua nt 
manquèrent, cas de dire ce que les fots & lés 
-•néchans raillés difent toujours , qu'il n*avoIi 
|>as fait ce Poëmet & qu'il ne valoit rien. U 
2omba malade , & fe fentam.pjrét d'expirer , il 
ouvrit les yeux pendant fbn agonie» et voyanJt 
iks amis autour de lui fondre en larmes, il leui 
ditr en foûriant > je voudroît que la cérémonh. 
de là mort fut faffée. U fe renfonça enfliite dans • 
Ion Ht >» êi un infiant après il -mourut tranquil*^ 
lemènt',. 1b xJS. Janvier i7i8-iP« il étoit^ 
«gaerri:dep,ui$ long-tems contre la mort. ^Cb 
•> n'eft qu'au vulgaire 9. dit-il dans fon Dijfen^ 
^ [ary 9 que la mort paroit-dure. Le mal qu'élu - 
9» le caufe n'a de réalité que dans nos frayeurs ; 
»> mourir , ■ c'eft aborder à un rivage où règne 
9> le jSlence, où les flots ne viennent point jfe. 
9> briièr , où les. tempjêtes ne viennent point 
9> mugir: avant que nous. fentions le coupdoni 
9) elle nous- frappe d'une main armée , elle la , 
9> porté. Le (âge défie les infiiltes de la- mort 
9> par la penfée , . le fou par une heureufé in^ 
m iefi£biÙté : les coupables la craignent , les 
99 juftes la demandent ; elle efi recherchée p?r - 
» le méchant , elle efi vaincue par le brave ; : 
^eUaipulage. les. amans noâlbeureux} eUé 



rj5 Ephre de Fipe 

par fes éloges prématurés. CongfeVff* 
a âîmé ma Mufe. Swjft ne Fa pas dé^ 
daignée. Talbot I Sommers » (4).Shef-^ 

NOTES. 

M rompt les fer»def*e<claTes ; & qi«o!^*elIe^ 
9* foit un tyran , elle offre la liberté ce. Peut-ci' 
reflêrrer en moins de mots tout ce qu*on peut' 
dire de la mort? Si ces penses (e trouroient- 
dans quelque Poè'te, Grec ou*Latin , ancien ft^ 
moderne 9'Xertains<Savans lès admireroient* 

( 4 ) Mylord Jean^ Sheffield , Cuc de Bue^* 
lûnghiam^ Marquis-deNonnanby , Comte de 
Mulgrave^^ defcendoit'du Chevalier Robert' 
Sheffield » • qui vivoit dans letreizieme fiecle »« 
ibus le regae d'Henri III. 8c dont la pcâérité' 
depuis ce temj^ll s'eft toujours foûtenue dans^ 
lès plus hautes Charges: mais elle attiré mi' 
tiouYeau4u(lre. du Héros^ du* Pôëce^ <kt Mif^ 
niftre» & du Sage dont nous crayonnons l'HiA/ 
(loixe. Aprèsiavoir Y<mfi en France & en Itaw- 
lie , pour s*onier Feipnt & les manières, ûd^- 
!nnt TuÊg^ ordinaire aux Seigneurs d*Aiirie** 
terre ,il lenrit dans.la Guerre que les Angloii« 
curent à foàtenir en^r^^^. contre les HoUaa-^ 
éois , d'abord en qualité de Volontaire , enfiiitt 
de Commandant d'un Vaiflèau de Haut-Bord ^^ 
Se enfiiitexomme Colonel de deux^Régimens 
incorporés Tun dans Tautret 8c compofésde 
vingt-quatre Compa^ies. Couvert des^ lauriers 
du Héros, Une négligea point ceux de FHom* 
me de Lettres: il rarivit les principaux évene- 
mens de cette Guerre > 8c Ces s^ventures parti-^ 
culieres, enforte ^ue le fSrieux, qui domine 
dans les détails niiitairf S/ cft noUemcfttégayél 



au DoEleur Atbuthnot.. i j^^ 
fièld y. qui font fi aimables j ont lu mes.- 

NOTES. 

pAt îles Hiftoires vraies & amutàntes. Les Offi^- 
ciers, qui joignent un peu de Littérature à une* 
connoiuànce u)ffi(ànte du métier de la Guerre , 
ont un ftyie aifé, & fi fofè parler ainfi , cava— 
UercoHune euxi S^ils faifoient de parnls Mé-*- 
noires 9 ils iê délai&roient ajgréablefflent de 
leurs travaux > & iis^rniferoient la gloire de 
kur Corps. (Quelle fource d'ailleurs pour THil^ 
toire générale que ces Mémoires écrits par des-:^ 
gens qui ont va , entendu , & fait ce qu'ils écrî« 
vent». Toutes. les dignités d'Angleterre s'accu-^ 
mulerent fur la tête de Mylord; Sans avoir tm 
{^rt au détrânement dé Jacques IL il obtintr: 
Kir fon feul mérite toute la confiance de Guil-r- 
hume III. qui l'admit dans fon-Confeil Privé^^ 
%tti le créa Marquis de Normanbjr^ fir qui^joi**- 
la à ce titre tine penfion dé 3t)oo. livrés &et^' 
lings. Il fiAt comblé de nouveaux honneurs 
fous la Reine Anne; ce fut dans les Cours dei^ 
Kois qu'il cultiva les Mufes ; qu'il fit diveties 

Ê'eces galantes^ leP6rtrait ingénieux de Char^ 
BlLPEl&i fiir la Poëfié; une Traduâiondii!: 
Temple de la mort « fameux Poëme François ». 
dégradé cependant par une galanterie » qdk 
n'auroit point dû dominer dans un fiiiet^ufii.« 
lugubre, & dont Philippe Habert^ mort en 
^^3^. à l'âge de trente-deux ans 9 fut l' Auteur. 
I^ Tradu^on Ang loife eft aflèz fidèle » & n'eft 
~is plus longue que- le Poème original. M*. 



^CVR égacd i fes titres, te Duc de Buckinr*-- 
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ÙWmgps. (,'a ) Rochefter, cet illadre 

NOTES. 

tham fut réellement à Pope ce que Mœcent 
Sit'à Honce , &jr^d$um& dulce decusAilv 
défendit contre fes ennemis par Con autorités il 
réclaira par (on ^oût , il le polit par tss maniè- 
res brillantes. Il ne lui patibit pas cependant 
(on* attachement â la Religion Catholique r 
mais comme Pôpe lui répondit un jour d'uir 
ton (erieux Se ferme « qu'en fait de Religion iL 
iàut croire^ &^ (êTo&mettre , il l'y laifTa tran* 
quille. Quand on ne (è foibnet point à l'auto*' 
rite , & qu'on fait dépendre (â foi de Texamen tt 
on t'engage nécef&irement dans des doutes qui 
eonduilent bient^tà rincrédutitc'î auflï Mylonfr 
Duc tomba-^t-il dans des erreurs confidéraibles ». 
comme nous l'apprenons de (b&Epitaphe qu'it^ 
• faite lui-même : *la void^: 
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I V «» lucertus morior , non ferturbatutl 
îi' B» Hwnanum tfi nefciu & errarem 
09 Dto confido , Chrifium adveneroTé 
9» Ens entitun, miferett mei» w- 

n mourat en xyio. il laiffi vn^Is ige de 4^ 
ans , qui eft mort à Rome » dgé de i^. ans en*' 
yiroii^ en 173^5^ on Tcrra ioa Epitaphe* ^ 
• (4) Uefi'^pev'd'ttommes-de Lettrés compa- 
rables au Doaeur Atterbury; il ayoit une coii' 
noîdànce aùffi délicate que profonde de la Lit- 
térature : il l'avoit puifèe dans TUniverfité' 
«^Oxford « qui (ê peut flatter d'avoir produit 
aiiunc de Sayans qi^e notre. Univeriué de Pa-^- 
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Prélat , les a approuvés. JSoliiibrQke 

jv,o TES. 

fis. "Ses rares connoîflaiccs réleycrcnt fiicçcf- 
Vivement à une multitude de'Charges honora- 
i>les dans TEglifi Anelicane, après leiqueilec 
il fut nommé Doyen de TUniverfité d*Oxford , 
& de Wefiminfier , & £ véque de Rocheftec .11 
perdit tous Tes Bénéfices pour avoir été attaché 
a ia ^faifon de Stuard ; il fiit mis à la Tour de 
Lontlres , î& enfin esilé en France , où il eft 
Mort* 'Perfonne n'a plus fen^ les malheurs de 
ion ami que M.*Pope> car il ayoit le cœur 
auffi tendre que l'ame ferme ; les.Lettres qu'ils 
•'écrivirent » & fiir-tput celles de'Popç , «- 
muent les, entrailles , -& tirent des latines. L'E-* 
véque de Rochefier fut re^û.en France à peu 

£rès xomme on reçut ^Thcmiftocle en Perfe 
>flqu'il fut chafle d; Athènes : les Grands , & 
les Gens de Lettres, euFent4)our lui, toute la 
considération que méritoient la dignité Âe.fon 
rang> l'éclat de fes talens, & la caufe de fes 
difgraces. Il a fait ^ts Infcriptions en flyle La- 
pidaire , des Odes & des Poèfies de toutes ef^ 
peces, d'une Latinité très-pure , & des Tra- 
duâions des Anciens en vers Anglois d'un 
goût tràs-delicat. LesDifcours qu'il a pronon^ 
cé€ dans le Parlement font d'une éloquence 
ingénitufe, & cependant mâle. Son_gout & f^ 
iinoérité ont éjé d'un grand fecours a M. Pope 
pour (es Ouvrages. La maxime de ce Prébt 
etoit que » quaiul on ef^ connu , il faut bien fe» 
ganler de ritquer & gloire dans un Ouvrage 
nédiocie* Il citoit cette Sentence d'un livre 
morak, qu'on fait apprendre aux enfans> de 

i^'il appli^uoû aux Gens de Lettre»} » CojQ&r> 
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rinême ( ^ ) , qui fut rami de Dîy^ 
den, m'avoit ouvert les bras ; ilétoh 
tcharmé que l'Andeterre eûtaccmis un 
Toëte de.plus. JËeureux mes Ouvra- 

fes d'avoir eu i'eftime de ces grands 
ommes.! plus heureux leur auteur 

^OTJES. 

t> YOK votre réputation , elle échappe aî(e» 
-»>ment: il faut faire beaucoup de bonnes 
» chofes pour l'acquérir » il n*en &ut faire 
9» qu'une mauv^ife pour la perdre. -ce 

(a) Henri S. Jean > Comte de Bolinbroke«f 
ayant été difgracié plufieurs fois (bus la Reine 
jAinne & fous les Rois George I* & IL s'occupa 
fendant fon loifîr à cultiver les Lettres > & à 
converiêr utilement ayec les Savans , dont il 
«étoit le proteâeur. Il a fait plufieurs Ouvra- 
.ges extrêmement eflimés > la BoltitMe des deux 
xotés , & des Lettres fur k Pasrionfine , où il 
fait des portraits admirables d'Uii Roi Patriote 
Se Citoyen* Jamais l'Angleterre ^n'a produit 
un Livre mieux écrit que ces Lettres : c'eft us 
chef-d'œuvre jpour la pureté, l'élégance 8c la 
«obleflè du ftyle , 8c la force des penfêes. 
Quant au fonds , il faut qu'il foit bon , du 
moins jpour l'Angleterre , puisqu'il a plu au 
Roi , qui a fait entrer (bn ilhiftre Auteur dans 
ïà Chambre des Pairs depuis la publication de 
cet Ouvrage. Je (ai que JVieflieun les Jouma- 
liiles de Trévoux ne penlênt pas (ùr ce Livre 
comme tous les Anglois : nuus les uns JSc les 
.autres peuvent avoir également raifon^ kus| 
f cindpes étant diffiiex^ 
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â'avoir gagné leur amitié LC'eft d'eux 

Sue le public doit apprendre à juger 
es hommes 8c des livres, & «non de« 
Xa) Burnets^ des <IooIcs^- & des 
(b) OIdmixons« Mes vers n'avoienç 
i|ue de Ja douceur : (c) eh! giû,au^ 

( 4 } Thomas Burnet , qu'il ne ;faut pas^con^ 
fondre av«c le fameux Burnet^ Eréque de Sa- 
.lifbury , Cook & Oldmixon , épient de mifé- 
râbles Ecrivains ^ très-indiçnes eqnemis de M* 
rPope. Je ne dirai rien de Burnet & de Cook, 
& je crois que Pope aiuroit du aufli Icsiaiilèc 
dans le néant. 

Çb) Qldmixon (ut connu un jour ou dçux 
par une £ide Comédie ou Paftorale , qu'il prà» 
tendoit avoir imitée du Tailè , quoiqu'il ne (fit 
point ritalien. A peine fut-elle jouée qu'elle 
fut dûtnnée (ttr le Théâtre Anglois, uiivant 
leur plaiiànte e^reffion* C'étoit un mauvais 
Poète , un mauvais Critique , & un méchant 
homme* Il infiiha Âdiilbn & Pope dans des 
Critiques qu il fit de leurs Ouvrages. Il a bit, 
une Hiflpire icandaleufê de la Maifon de 
Smard ; & dans une détefhble Hifloire Criti- 
que d'Angleterre il corrompt l'Hijftoire , il faL. 
ufie des Testes » & il attribue les falfîfications 
à trois hommes très-re(peâables , aux Aldrics^ 
aux Smalriddges , aux Atterburys « tous trois 
Doyens xélebres de TUniverfité d'Oxford: 
mais' Atterbury les a vengés tous^ & il a cq^ 
;£>ndu ee fauiiaire infigne* 

Çc) Les Paftorales de Pope font plus fecon» 
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roit pu s'en ofFenfcr ? Des images pth 
res êc naturelles y tenoient lieu de 
penfées ; leurs divers fu jets étaient 
auilt parés de fleurs , que les vers fri- 
voles de Fannf : c'étoit tantôt une 
bergère fiirdée , tantôt une onde qii 
couloit avec un doux murmure. 
Cétoit cependant aloTs que (^^ Gil- 

fenâmens : ce ne Tont prefqne que clés méta- 
phores & des comparàifons champêtres , des 
tableaux & des payfejes. 11 y a plus d'cfprit 
dans quatre .vers des Eclogues de M. de Fon- 
tenelle , que dans une Eclogue entière de Po- 
fc t -auflî les a-t-il faites à feize ans. 

(a) Gildon cfft plus déteftable encore 
qu'Oldnxixon ; né de parens Catholiques 9 & 
Martyrs de leur Foi» élevé à S. Omer dans la 
Religion de fès Ancêtres par les Jéfiûtes , ou 
înftruit felon d'autres à Douay , dans un Collè- 
ge de Prêtres Anglois , il la perdit à dix-neuf 
ans en Angleterre , dans la leôure des Livres 
des Prpteftans ^ des Déiftes. Il publia le Livre 
d'un certain Blount, contre la Divinité de 
Jc&s-Chrift, les Oracles impies 4e laRaiTon, 
de d'autres Livres de cette efpece. Ayant con- 
fumé Théritage de fon père dans le libertinage , 
il fiit- réduit pour vivre à faire de inauvaîfes 
Comédies , & à médire des bonnes. H attaqua 
notre çrand R>ëte dans des Satyres & des Livres 
périodiques , connus (bus le nom de Pamfhlets; 
ce malheureux fut le plus fameux Auteur da 
MMI9S «le (qa £ecL6 ;| A aux gages du Libraifcr 
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don exerçoit fa plume vénales Jç né 
me vengeai de lui , qu'en lui fouhai* 
tant à dîner pour' le refté de fes jours»- 
Jç ne repondis pQÎnt.à^Dcnnis («jjf. 



i^oTRS.: 



» * 



Gurh Le feul livre que- Gilian ait &k , quV 
fbit iû aujourd'hui, eft un Diâionnaire'de Rin 
ntes; Ouvrage très-utile à ceux qui cherchenf . 
des mots pour trouver des penfees. 

ia) L Auteur de -la Vielle Pope faitrwn 
grand éloge des talens de Dennîs : mais il eft^ 
oôtré. Il fut, dit-îU admirable êff^Poëfî»* 
comme en Critique : fes Odes Pindariquet - 
font fublimes ; il joint dans (t^ Comédies la 
délicateilè à la jufteilè' des penfees ; Tenjoue-v 
filent àes plaî&nteries à la folidité deia moraw 
le; la nouveauté 3c la Singularité des caraâè-*- 
les à la fâgediffariburion des^Scenes; l'art ingé«- 
nieux de-K>rmer les intrigues i celui de les dé-^ 
nouer heureufêmem.' 11 s'iefforça auffi d'ernion 
blir la Tragédie; afHijg^é de la voie dégradée i^' 
cette nobleiïè héroïque, que les* ^ Grecs luii 
avoient donnée. Il auroit voulu bannir* l'a*^ 
mour i^u- Théâtre Tragique : mais, n'o&ntl»- 
réformer tout d'un coup , il prit un milieu , iH 
laiflà encore l'amour agir & parler , mais il ne^ 
lui accorda que le fécond rôle^, & il le^fiibor-*- 
donna à d'autres paflions ; i l'amour de la?. 
eioire -dan» Renaud & Armide ; Ll'amitié dant • 
If higénie ;. an" zèle du bien public danrla li-*- 
berte alSermte. 11^ ^uroit mieux; valu laiflètf ' 
l'amour régner fur le Théâtre, oul'en^hannii^ 
entiéfemientéL II étoit encore çrand Critique ; ; 
ibn. jugement exaâ~ & «folide etoit fortifie {^ 

2m^ ///.. Mi. ' 
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}e n'c^toîs point obligé d^écrîre pouf 
payer mes dettes. Parce que le be* 
foin ou la fureur les force d'impri*. 
iher , dois-je fi^ire la guerre aux peti- 
tes Maifons ? t^ ]l;Qu'un Critique plus 
modéré m'attaque : s*il a tort ^ je ne 
ferai qu'en rire ; s'il a raifoa^ je bai- 
fcxai la main qui me frappera. Le tra- 

KOTJt&t 



iitie |fMidê lefinre des Aùcîeiis. Un de fts ^. 
priiicipet étoit que le (nblîme ne poinroit f&: 
trouver 91e dans .des fiijets tirés de la Reli-^ 
gion: auffi étoit-UL admirateur du fixblime^ 
Avteur du Paradis perdu. IL portaiencore fes . 
viîes fiir le GouyemeinentAnglois, &ilécri- 
m fur ce iiijet avec autant de hardieflè que dec 
force : mais cet bonune, admirable par iês ta- 
lens, les avilit par- la haine < qu'il eut pour- 
c^çux des autres , & fiirtout pour ceûxxie Pope 
ird'Adiflbm, II; s'enferma vingt-quatre heures/ 
pour prouver que la Tragédie de Caton» qui. 
venoit deparoitre, étoit une Traduâiott«4l'iiiie 
(Tragédie Francoifê,^ que peifbnne n'a jamasi 
vâe ; ce travail ojpimlcre lui coAu une mal»- 
die. Lorfqu'jL étoit malade » le Dpâeur Monis . 
lut deflumda ce ^u'il avoit ; il lui répondit t 
hCrmqu^: c'étoit en e&t Ion mal, & la eau- 
iftdrtousfesmauXé U vécut dans Topprotoe r 
il mourut dans la miftrc ^idétefié êc^flçoifon-^- 

( a) Le Chevalier Stéele avost. critiqué le»^ 
Eclogvfis de Pope : & Critique polns n'av^' 
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yfûXf là lefture , Tapplication font leur 
unique mérite i il ne leur manque que 
de la raifon y de Pefprit ôc du juge-* 
snent : les grands objets de leurs exa« 
Ses recherches font des points & des> 
virgules. Ne feroic-ce point un crime 
de leur ôter le peu qu'ils ont ? Jamais 
une branche de laurier ne couronna 
ces vils Auteurs, - Depuis Bentley, fi ' 
fécond en faux brillant» jufqu'à TJieo- - 
balde y & occupé de minuties ^-ces^» 
gens-là ne lifent point , ils ne fohr' 
que fcander des vers, & çompterdes^ 
lettres : ( s ) ;ces éplucheurs d&mots^* 

if o T E. S^ ^ 

Xi ) * Cer éOtfkpeurs -dm- nmi f^eomsat tes» 
somme le Poëteen faifant allufion aux pre* 
neurs de fouris, -fonc traités ici trop cruelle* 
ment; Quand on ^ veut commenter un Poète 3V» 
ou le traduire, ne (àut-il &Toir que fâ Langue ,-.. 
que rétymologie des mots, que les divers uia-- 
res des tems & des lieux' dans lefquels/il a ^ 
écrit ? Ne fiiut-il pas encore avoir une rarir^ 
)nftâ!ê"*dans refpnt) pour ne peint '^donner^ 
crbptou trop peu d'étendue aux conjeâures »>« 
une grande folidité dans le jugement ; pottf^ 
ne point ployer ibus -le. faix de l'éruditioA;.; 
«ne (àgacité merveilleufe , pourromparerdes * 
textes différêns ou (èmblables , &^ les écldirdr^ 
ks uns' par les autres^ & pour intemétcribo» - 

!imt4et p^roUr-Bar-l^'P^''^^- F^^^^^t^' 
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^ui qp vivent que de fyllahes^ pw*. 

KOTES. 

les pehfées par \t% paroles; tm g^pfit exquis 
pour connoïtire celui' de fbiï Auteur, & en 
quelque forte fon génie, pour penfêr autant 
que lui?- Quand M« Pope, a éGlairci.ShakefT 
pears » traduit & commenté Homère , n'y a- 
c-il employé que l'étude , te travail i .& l'ap- 
plication ? 

Bentley prodlguoît fon immenfè érudition/ 
S-yd^t dit qu'il a écrit mille pag«s , pour nous-, 
donner une idée véritable & exaâ^ d'une cer- 
taine querelle qu'il a eue avec (on Libraire. 

On fait que Thé ôbal(?e -publia une édidôn 
ides (Euvrts «de Shakerpears,.&. qu'il cridgua 
avec orgueil celle que Pope avoît donnée.. 
Gelui-ci Ta voit f^ît monter, fur le trône du 15 
mauvais goût dans la Dùncîade : mais Popc- 
l'en chafîa dans fa nouvelle édition , &&bfti— 
tua Cibber -en (a place ; on- va voir4es rai(Qns 
de ce changement dans cette ordonnance duk 
.Cenfeur dçs livres , faite par Pope* , 

PAR autorité; 

»> 1^ vertu de l'autorité qui nous a été con-» 
a>- fiée par un Aâe • autemique , qui foumet 
s>v tous les Poètes^ Texproen du Cenfeur , nous 
d> avons revu 'la Dunciade^, où nous avon» 
»>• trouvé que le titre «& la qualité de Poète dur 
p» Roi ont été donnés à uft-Pfeiidopoete , nom-» 
» mé Théobalde^ & craignant que. ce titre ne» 
•»>pariit injurieux à Sa Majefié , ou du moin» 
9y qu'il ire bleflat le privilège par lequel elle a 
fi^tiççocdé. la çouiQiine.dexoëxe Laiiréat àjui 
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Vent s^atcirer queloties regards, du pu*-- 
hllç , à Ja^ faveur aes noms facrés àé 
Itf ibon & de Shakefpear. Il eft beau» . 
«n vérité,. d'obferver dans l'ambre (^X? 
des cheveux , de îa paille , de Tôrdurc,^, 
des vers : ces petites remarques ne 
font ni belles ^ ni rares ; & cependant- 
il- efl furprenant qtfils en foient venus 

D'autres font-îk irrités?. Je leur par- - 
donne auïïi : qufiis le foient tant qu^it 
kur/^plaira,5,je ne.lcur accorde que ce 
^î leur cft dû. -En effet» le vrai mé- 
rite d'un homme n'eft point .difficile • 
à.faifîr : mais chacun, s^en donné fe. 
cretejoiem un à. fa. manière. L'orgueil:^ 

N:6r.E s:, 

sj.autre; nous ordonnons que le Pfeu<fôpoete l^ 
3ï'OU phantéme de Poète, fe retirera & di(pa— 
aa-roitra entièrement du Ppeipe.; & nous dé-?^ 
» clarons dès-à-préfent vaeant le trAnb de là* . 
» Poëfie , a moins- qu'il ne foit dûement & lé- - 
» gltimement rempli par le Poète Lauréat luî-^ 
aft-méme*- fait & arrêté à notre Hôtel, afin* 
a>>que perfonne ne préiitnje remplir ledit TrA» 
^ ne. Signée &c. «Ce ThéobaWe n'étoit pas). 
K^core Poëte du Roi. . 

(4) Ces petites taches que Ton remarque dans- 
l'ambre, comparées à celles qu*on apperçoit^ 
dans^un grand Ecrivain, font june idée. juAiSL* 



eft un poids qui furcharge le mentir 
imagmâire ; qui pourra donc le dé* 
mêler rqui pouira plaire aux gens ^. 
fuivant ropmion qu'ils conçoivent 
d'eux-mêmes f Le Poete^qui eft con- 
nu par des Paftorales pillées detou^ 
tes parts { 4) ^ qui traduit des Contes 
Perfans à un écu »<.& qui n'écrit pré* 
ciftment ^e pcmr montrer fa fterili** 
té , tire de fa cerveSè ingrate [ con- 
flipée ] huit vers par an. . Cet auue».. 
ffiu manque de tout, quoiqu'il vive 
oe larcin, vole beaucoup, dépenfe. 
peu ,^ & il ne lui refte rien. . L'un- 
raffe fans ceffe du jugement à la fo* 
fie ; il ne penfe point : : mais il s'é* 
gare , en courant toujours autour d'u* 
ne penfée. L'isîutrc , épris* d'un faux 
ùbumc , fe laifle aller à l'enthcHiIiaf- 
me ; fes vers ne font point de la poë»- 
fie (^)» mais' de la proie xnfenfée*. 

(4);Pope eft un pe« trop Chère Ahiïè &' 
Ciitiqae des Pafioiales de Philips &. des Con- 
tes Perfans, da même Auteur. Ses Pâftoralet 
ûsm efiimées; fiss G>ntes font autant de piaLCr 
a«x femmes d'Aîbgleterre # que nos Contes' 
Arabes 9, qm (ont remplis de tant de belles 
Defcriptions , en font i celiez de notre Nation* • 

i:J^ ) U s'agit ici é^ Cbevaiier tdçbât^ 



émiioltéur ArhuthnêK if|^ 
AblC leur ai-je confeilié à tous, tant^ 

NOTES». 

Bbckfflore» fils .d'un Procureur* Après avoir r 
bit d'aflèz bonnes études dans les Collège» » 
dtAngleterre , il voyagea en Italie , où U prit 
les dejrés de Doâeur en Mededne.dans 1 U*^ • 
aivermé de Padoue : de-làilpaffii en France 9 , 
ea Allemagne ^ ^ dans .les Pays-Bas. De re- 
tour à Lon£:es il fut recA Membre du Collège 
Kbyal des Médecins : il devint eniûitè Méde** 
càn ordinaire de Guillaume UK qui lui fit prév- 
ient d'une médaille & d'une chaîne d'or , & le 
créa Chevalier ; car les Sciences ennobliSènt 
en Angleterre* Il fut quelque tems un àt% Me* - 
decins de la Reine Anne : mais comme il don* - 
na malheureufen«nt dans la Poëfie , il fiiC : 
mauvais. Poëte, & devint mauvais Médecin* 
IL écrivit. beaucoup fiir la Fièvre^ la petite Vé"- 
rôle , & fiir d'autres maladies, de manière à 
faire comprendre qu'il ne les connoifToit point. . 
Iln'a pas moins compofê que fîx grands Poe* 
mes Epiques i il a traduit en vers Job & les 
Plèaumes ; il a fait un Poëme fiir la Création , 
fept Livres fiir la nature de l'Homme ; en un ^ 
moti on a delui une multitude Sin-foUo; il.. 
étoit fiirnommé pour fa fécondité inépuilâble 
VEternel Blackmorc,^ Le-jugement que Pope a 

Îorté fiir ce terrible Poète > a été confirmé par - 
Iryden 6c Dennis : mais celui-ci efl encore- 
outré dans fà' Critique ; ilaccufe BlackmorO' 
dUrreligioa fi^ d'impiété», parce qu'il a em» - 
ployé dans fon Roi Arthur, le imniilere iei^ 
Aiiges & le meryeiileux des Miracles, fouS" 

Î rétexte que l'Egliiè Anglicane a décidé qve> 
:s~Miiacks ont CeiTé long-tems avant le jloL. 
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ma (atyre eftmodefte, de fe bofnet 
à traduire ; & j'ai reconnu que neuf 
dé ces mauvais Poètes Taloient à pei« 
ne un Tate (4). Mais voyçz-les entrer 
en fureur , frapper la terre du pied ». 
s!enflaramer , jurer, rugir : Adiflbn 
lui-même ne te. feroit pas cru en fu** 
reté. . 

Je connois un Fôëtc, que là gloire 
infpire , ,Sc dont Apollon enflamme le 

N.OTES.. 

Arth^x ; décîfîôn auffi faufle que là Crîdque ié 
D^nnis , pui^ue Dieu en Jfait & en peut faire 
en tout temps , & qu il fut toujours pennir 
aux Poètes-, a en feindre. Le défaut, de Black-' 
xnore étoit de joindre enfemble des idées graiM 
des &. petites, nobles^ bafles ^ ST de dégrader 
le (liblime. Le'Dôôeur A'rbuthnot a remarqué 
plaifamment'que ce Blackmore avoit comparé 
Dieu avec un Peintre » an Chymifte , un Ath* 
lete 9 un Officier de recrue , un Procureur , un 
Batteur d^Or» un Foulon, im petit Mdtcier i 
un Emballeur , un Sommelier , un Boulanger; 
Bjéellement Blackmore repréfente Dieu exer* 
çant leurs Arts 8c leurs Meders., 8c fè (èryant 
de leur» inftrumenr & de leurs outils': voici 
comme il agit en Sommelier, m Dieu , dit-il t 
. 9i meHire toutes les.liqueurs avec un& habileté 
!>. admirable , &il en remplit les nuages noiii 
►t fe& bouteilles bottantes, «c. 
' (a) Tate étoit un Poète au^deflus du taH^ 
(dlocrè: il a fait une belle. Tradudion en vert 
il^ft^Xeaumes»^ 

gcmcp 
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génie ; ce Pccte eft orné de tous les 
lalens & de tous les aits qui peuvent 
plaire \ il eft né pour écrire » pouc 
parler , pour vivre aifément. Mais fî 
un télliomme , jaloux de régner feul 
fur le Parnafle , ne vouloir pas plus 
foufFrir que le Turc , au^aucun de fcs 
frères partageât fon throne » nous le 
regarderions avec mépris , & cepen* 
dant avec crainte , nous le haïrions 
pour les talens mêmes qui Tout rendu 
célèbre ( 4 ). 

II condamne avec des louanges af. 
h&é^s , il approuve avec la politefîe 
maligne d'un courtifan ; il ne raille 
point » mais il excite à railler ; il vou- 
droit bleffer^ mais il craint de frap« 
per ; il fait penfer à la faute qu*il re- 
marque ^ & il hélite à la condamner : 
également réfervé dans fa critique Se 
dans fes loiianges » il eft à la fois en- 
nemi timide & ami peu fur : entouré 
de flatteurs , il craint les fots : il eft ii 
obligeant, qu41 n'a jamais obligé per- 
fonne : fi deux Auteurs écrivent fut 
le inême fujet, il les approuve toué 

?/ o T JE S. 

f 4) On a vu dans le fécond Volume paf 
Duel motif Pope a écrit ces vers contre Adiflon. 
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deux ; mais il préfère le pire au meil- 
leur. Comme .Cacon » il donne des 
loixà Ton petit fénat» & il eft unique- 
•snent attentif aux louanges ^ifil fe 
donne : les beaux efprits de leurs élè- 
ves , (^ui lui font leur cour^ répètent 
à Ten VI chacune de fes maximes , & 
peignent fur leur vifage ^ 4) la fottc 
admiradon qu'ils ont pour lui. Qu'il 
ieroit trifte de trouver parmi nous un 
pareil caraâere {b)\ 8c qui ne pieu- 
xeroit pas ^ s'il reconncKToit AcmToa 
,à ces traits ? 

Quoique mon iiom foit cent en 
lettres rouges fur les murailles de la 
yille^ & que les piliers foient couverts 

NOTES. 

( 4 ) Il y a dans le texte vifage de lonanges. 
fxpreffion finguliere , qui caraôérifê 1 air avec 
lequel un flatteur fe compo£b lorfqu*il src^ut 
JSatter. Bufly avoit dit, 

jQuand vous êtes à t^usji ionne ^ 
Iris vous n'obligez pcrjonne. 

Il y a une malice de plus dans cette penfée. 

( i ) On trouve dans une autre édition un 
vers différent : qui fourroit s'empêcher de rire 
en voyant un tel liommef Qui pourroit sempi^ 
:cher de fleurer i s'il reconnoifloit à ces tiaitt 
Àttiçus ? Pope a fupprjmé avec raifon ce vcrs# 
Ce caraâere d'Adiuon n'efi point ridicule* 
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^3e -mes affiches en grônrlès lettres j 
:ou qu?unc centaine de Colporteurs 
aillent porter dans les tues mes Livres 
«n feoilles encore mouillées, leséten^ 
dre en les portant , & les faire féchcc 
au vent, 3e ne demande pas l'ham- 
mage. dn peupleAuteur^ jetne dé- 
robe à fes Tegardïc^:*CO»înie'te^ M"<> 
narques de TAfie^ fe dérob^iïtl à-ceuJt 
tle leurs fu jets. Je ne fis pas plus les 
Poëmes nouveaux, que vous fifez^ 
igrand Boi.>, cette foule- de compli*' 
inèhs en, vers, ^qui vôu^fontiàdrefiës 
tous les ans fur le low de^ VQCfb naift 
lance Je ne fréquente s^ucunideif beaux 
«fprits, pedis & grands; boiit jeu* 
infpirer le goàt de là poëue ^ & Pa>* 
mour des loidanges: ]e n6 vais poinc 
(4) me ccoter dans les rues comme Ofli 
chien cûFurant; pour porter çà & là & 
Tapportierdës cnanfons âcdés yaud^-f 
villes : je ne me mets point ett fueui 

If 0'& ES. ■ ■' \ 
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(n} Ces Tcrs'^onrtcxk une idée de la vie 
oifîye & inquiète des. Poètes Angloi^^ de leur 
tumulte dùx St>êdacle^ i de leur bàiTe fiatteHe 
auprès de leursP^teâeufs : ne croyons-noni 
pas cite ti^n^rt^s à Paris / Ces Poètes hc rc* 
pré(èntent'ils pas un peu les nôtres f 

Ni] 
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dux repfélentations des pièces de 
Th^tre ; . on ne mY voit point la 
houche béante crier fans cefle^ avec 
W) mouchoir dans une nrnn » & une 
-orange dans Titutrp , pour la jetter aux 
Comediei^Si J^&is malada, ouand je 
4rois des pè^c^oaaltteSà de^ banillaids^ 
^ desters; & j'abdnapone ^ Bufon 
toute - la pompe du Parôafle^ 

Auffi glorieux qu'ApoHon , lorTqœ 
)ce Dieu efl élevé fur la montagne à 
deux cimes , le large &, épais Bufon 
s- enfle 5enPQte des Tou^mges^ qui lui 
font Qhaq\ae jour adreflees. Horace , 
A;;h;}LY<)iPt:d$ pair daqs les chslnfons. 
£a bibUoth^que » oroéc dê&Jbuiles des 
anciens : Portes , & oà l'on voie un 
vrai Pindare < 4 ) fans tête, eft ouverte 
aux efprits les plus.naédiocres^ oui 
commencent par lui deœander ion 
jugement fur leur pièce , ^ enûiite un 

emploi. ,- ; ^ . .; ;... 

Ils prodiguoîent les plus grands élo« 
ges à fes tablei^ux ^ à (^ maiTon *^ ili 

f "... 

(a) Une des folies de? Antiquaires i'K^ 
gleterre a été de raffeiùbler conifne'des montt* 
mens précieœc des Troncs my^lés , A de$ Buft 
ws uns tç$c ^ des Ansîien?. 
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leflattoicnttoùs les jours ^ & ilsmaa* 
geoient de tems en tems à fa table & 
jnfqu*^ ce que devenu plus. .fiiigal 
dans im âge plus avaiicç . 4 ^^j ^^^Z 
tentât pour les remercier de leur ver- 
fer quelques vejces du vip. épais de 
2^ortugaly ou.de ^leur donner quel-' 
ques louanges. Il Indique aux uns ua 
rendesc-yous, pour leur entendre ré-^ 
cites leiits picçe.!j,^tnai$ fans içafraîçhil^ 
femens V d difîribijie aif^ <^utr^ > M, 
tOFÛjours avec répugnanc^ «.i9^ç!9^Ç!b 
fégeltés pièces de monnôie, jDYydien 
feul, quel prodige ! n'a jamais appro- 
ché de Bufon ; Dryden feul a échap* 
fé à fes yeux û éclairés r mais ïts 
Grands (4)fe réfervent toujours quel- 
ques libéralités à' faire i ils ont grand 

N OT B ^. 

(a) Llntentîon de l'Auteur n'étoît pas af^ 
firéraent de confondre rilluftre Sheffield^ Duc 
de £uckinj|ham ), avec Bufon* Cependant en 
infînuant^ a. propos de Dryden» que les Grands 
font mourir de faim ceux qu'ils font eiitèrret/ 
avec ÇDmpe> ne femble^-il pas ju'il reproche 
la même chofe à ce Duc^ qui réellement a 
laifle mourir Dryden dans la mi(ère » Se qui 
lui a ékvé un tombeau à Weftminfter. Si Pope- 
a eu intention de faire ce reproc&e au Duc , il 
iâut convenir que (on zelc étoit trop féverei», 
poifqu'il né^ZTgnoit pas même Tes ami$« 
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foin de feire enterrer avec pompc^; 
ceux Qu'ils ont laiflç mourir de faim.. 
' Poiffe chaque plume médiocre fe 
cHoifit foA proteâéur ! . Puiffdht tous 
les Bavius avoir leur Bufon F Tandîs^ 
qtfun Mimftre occupera pendant une 
fournée un Auteur ( h ) pour le défen- 
dre , que Penvic Fera la-guerre aia bon 
fens pendant une femaine , & que l'or- 

f* udi aura recours à' la ffiittèAe , tou> 
îs fors, 'les uns aprc* les autres , me 
déiivteroni de leur préCcnce (Jf )• J^ 

ÏHOTES^ 

. C.^ J Lconafd Velôed > le pltis inéciîôcfe<fd 
tpus les Ecrivains > reçut dnq cents livres 'fler-^ 
%n du Miniâre Oiborn en I74l. pour écnre- 
çn fe faveur un Ouvrage anonyme. Il cft de* 
meure conibnt , par les Regiftres de la Cham* 
fere des Communes > qu'il en coûta plus pen- 
dant dix années de ce temps-là au Gouverne-^ 




. ,, qu . 

XIV. pendant pliis, de fbîxante 5c dix ans de 
règne , pour faire fies peniions aux Savatts dans, 
toute rÈurope & dans la France, & pour y 
fonder àts ètabliflemens qui font auîourd*hui; 
jfiibfifter les Scieaôes & les Arts.. 

( ^ ) M. Pope n*étoît ni infinuant- dians le 
langage > ni careflànt dans les manières, ni^ 
agréable dans fa perfonne y ni enjoué dans 6 
converlàtiga^ il eu donc naturel qae fuiyant la 
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n^ài que des grâces à rendre aux- 

NOTES. 

caraâere Su cœur humain il méprifat cerne 
auxquels il (èntoit qu'il ne pouvoit plaire \ le 
peu (Tavantages que Gay avoit tiré de Tes affi-' 
diûtés & de iès^ complaifances pour les Grands ,» 
avoit encore augmenté le mépris que Pope; 
avoit pour eu3&. On va voir dans une Lettre à^ 
cet ami le cas qu'il faifbit de la Cour : elle eft- 
datée du 6. Oâobre 1727. nllya long- temps 
a» que j'ai eis fécretement une haute idée » & 
a» que je vous ai parlé fouvent de cette béatitu- 
M de j qui devroit être ajoutée aux huit de !*£«- 
V vangile. Heureux celui qui fCatnni rien det^ 
» Grands ,> il ne fera jamau iromfe ! Je pour- 
w rois trouver dans mon cceur de quoi vous fé- 
9» liciter de Theureufê liberté qui vous délivre 
a> de tous les efclavajgçrde la Cour : j'ofe vouf • 
a» dire que depuis le moment que vous avez 
ippris cette genéreufe réfolution» je vousre-^ 
M earde comme un plus honnête homme ; fit 
s> de plus > je vous crois de meilleure humeur & 
a» en meilleure fanté : vous voilà heureufement 
» échappé à plu£eurs cérémonies importunes^ 
99 & à* un grand nombre de mauvaifes habitu-r 
»> des 9 dont i>er(bnne> ou prefque perfonne»v 
3» ne peut éviter la contagion, & au milieu. 
a»defquelles on marche, a fied & achevât,, 
m dans les routes dangereufès de la Cour. Il eft 
a» vrai que les Princes , les Pairs-, les Laquais « 
» les Femmes , & les Boufons ( remarquez la 
a» galanterie de M. Pope pour les Femmes y 
» ne vous iô&riront plus : maïs les gens de mè-* 
abrite, & vos véritables amis, auront pour 
a» vous plus de refpeéU Uy ^ une chofeque let- 

N îuj, 
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Grands , de ce qu'ils m'enlèvent les 

mauvais Ecrivains » de ce qu'ils me 

NOTES. 

9i Rois & les Reines ne jjouvoîent vous Joit- 
» ner , c'eft la liberté : voilà le feul bien qu'ils 
» aient , & Dieu merci nul Anriois n'a été ré- 
» duit jufqu'à préfent à la leur demander > ni î 
9» la tenir de leurs mains. Vous allez jouir de 
» toute votre intégrité , & de cet heureux tc- 
m moignage de votre confcience ; libre de ces 
a» remords que vous n'avez point mérités 9 & 
» de ces grâces que la Cour verfe for les hom- 
» mes médiocres , efclaves, flatteurs , intéref- 
B> fés > & dépourvus de toute bonne qualité. 
» Tous les moyens qui conduifent à la faveitt 
M des Grands , font des afliduités , des complaf- 
'9»fânce$, àes politeiTes & des bienfêances 
*»> poufTées fi loin, qu'elles ne tendent qu'à les 
19 tromper dans leur vanité , & à les fervic dass 
» leurs jpaflSons ; le plus fourbe eft îeur pîas 
&> cher favori : & quand un homme , en mon- 
te tant baflèment de d^cgrés en degrés, efi enfin 
•^ parvenu au plus haut point de grandeur & de 
» puiflànce , il eft précifément en fîtuationd'e- 
» tre détefté , & peut-être même d'être pendu; 
w> tel a été le fort de la plupart des Miniftres. « 
Tous les Grands font ils réellement tels que 
Pope les peint ici ? Horace, Virgile, & Ovi- 
de , étoient donc bien méprifables de faire 
leur Cour a Augufte> Mœcene, Pollion* 
(^nintus Varus , Drufus, &c. Quel orgueil , àe 
dire qu'on dédaigne un Patron , & qu'on veut 
bien fe prêter à l'amitié d'un Miniftre f un Roi 
'& un Miniftre ne peuvent-ils pas être airoar 
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TaKTent les bons , & partreulîerement 
Gay : ils me peïmettent du moins, de 
voir l'homme de génie , qu'ils négli- 
gent , croître de jour en jour , & 
mourir abandonné» le' puis du moins 

fravcr cette înfcrîption fur fon tom- 
eau. nrll ne refte donc plus, hélas! 
«pour la récompenfe de votre vie 
9» (ans tache , que mes vers , & les 
» pkurs que l'aimable Queenfbury a 
» verfés fur votre urne , ô grand Poë- 
» te ! «. 

Puiflai-je vivre & mourir comme 
lui 1 Eh! qu'ai-je autre chofe à faire 
qu'à vivre ôc mourir > Puiflai-je foû- 
tenir la liberté & l'autorité d'un Poè- 
te ! voir fes amis • lire les livres qui 
me plairont, dédaigner les protec- 
teurs y & confentk cependant à doBt* 
ner quelquefois le nom d'ami à un 
Miniftre. Je n'étois point né pour 
faire ma cour , ni pour entrer dans 
des affaires importantes. Je paye mt% 
dettes^ /> crois ma ReligiotPy je dis mer 
Frieres^ Ne puis-je pas dormiir fans 
avoir un Poëme dans la tête^ & fans 
favoir fi Dennis eft çiort, ou vi- 
vant ? 

Pourquoi me dcmande-t-on quelle 
cfi la pièce que jjS vais encore met;. 
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tre au jour? An ! Ciel ! n'ctoîs-Jc donc 
né que pour écrire? La vie n'a-t-elle 
point de plai6rs à m'offirir f: &s pour 
parler plus férieufement (4 ),. n'ai-je 
point d amis à confcrvcr Tn'ai-je poinir 
àTamr à fauver r J^aktrouvé Pope ren- 
fermé avec: Swift , s'éaie l'indifcret 
Balbus. Eh vérité?' Oui, certaine- 
ment. Attendez-vous à voir paroître 
auelque chofe de nouveau.^ Je vou- 
rois en vain m'en défendre* Non^ 
ajoûte-t-il, un génie comme le vôtre 
ne peut refter toujours dans l'oifive-^ 
té (^ X *• & 9 fws autre examen , la 

NQTES^ 

( 4 ) Il mettoit en pratique ce précepte iir 
Boileaa<i. 

^Cultivez vos amis , (oyez homme de foi^ ftci- 
Voyez PEf, 6. dtBoikau. 

m 

(b) Il ne paroîflbk aucune Keco-bound^ 
eu mauvaife, qu*on ne l'attribuità Pope. Si: 
elle étoit iâns^nom , on diCbit qu'il fe cachoit»- 
Si elle portoit le nom d'un autre , Pope Ta- 
voît.mife (ûr le compte de cet Auteur. Si elle-, 
étoit écrite dans fon fiyle,^lachofè étoit évi- 
dente. Si le ftyle de cette Pièce étoit différent - 
du Gen^^ il Tavoit déguifé à deffein: enfbrte. 
que pour lui nuire on employoit également le* 
pour & le contre. Mais peut-on reconnoître 
véritablement quelqu'un a. fon ftyle i II (attt^ 
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même Balbus m'attribue obligeam- 
ment la première, Satyre qu'on mettra- 
au jour. 'Infortuné que je fuis ! quand; 
je vois. des fots prétendre me recon— 
uoîttfe à. mon ftylè , que dois je faire 
autre chofe que d'en rire r 

Malheur aux vers ^ quelcjue Beau» 
qu'ils foienty qui peuvent me faire ua 
ennemi d'un hom'me d'un caraftere 
doux & tendre,, offenfer la vertu,. 
faire couler des larmes des beaux, 
yeux d'une fille innocente r* Malheur 
à l'Ecrivain , qui trouble la paix d'ua. 
voifin fans défenfe, qui infuke au< 
mérite qui n'a plus le même éclat ^. 
ou à une beauté qui a foufifert quel- 
que difgrace ! Malneur enfin, à celui: 
qui aime le menfonge >. ou qui aide 
à la médifancè à le répandre ^ qui^ 
ccxit un libelle , ou quL le publie, 

^ o T E s.. 

anrolr bien étudié un Auteur vivant , pourcon^ 
ilbitre les bornes précifes^xle (on génie. Qui au- 
foit dit de Roufreau que de la plume qui avoit 
écrit A^s Odes Saàées,: dévoient fortir un jour 
fes Epi|rrammes licencieufes ? £t de Quinaut,. 
qoi aûrott pu prévoir, fur lès froides Comé- 
dies & Tragédies , qu'il aurok pu^ faire des» 
Opéra pleins, de fentimens .' Pourquoi de 
Grands âMaîtres^ne p^vrf^e^-ilspa^xopier des» 
Seintre» originaux!. 






1^6 Epttre de fofe 

Ce fat , qui fe donne orgueUleuCé*' 
ment les airs 6c le nom de ProteAeur, 
ne laifTe pas que de nuire à la réputa- 
tion d'un Ecrivain; en fdn abfencc^ Il 
conviendra , par amour propre , de 
votre mérite {a). Il montrera lesbeaut^ 
endroits de votre pièce , & il ne dira 
rien du tendre amour qui Ta diâée. 
11 aura la vanité de vous appeller foiï 
ami , & il n'aura pas te couragie de 
défendre votre honneur outragé. If 
découvrira toutes vos penfées , il ré- 
pétera toutes vos parolesT mais s'il ne 
ment point, it vous trahira du moins^ 
en révérant vos fecrets ; il Bra vos ou- 
vrages dans le deiTein de faire de îdxi* 
fes applications ; il donnera le nom 
de libelle à une Satyre générale, &de 
fiienfonge à unefidion. Maisqu'efli- 
ce qi/unr homme de bien auroit â 
craindre de mes plaifanteries F II vi^t - 

Î|u'à craindre la langue indifctéte des 

( b ) Que Sporus tremble , cet auto«^ 

HOTES. 

(a) Ce morceau eftfemé ib ttaitf £m9t 
ftigénieux, , qui n'aucont pat échappé à der 
yeux éclairés. 

(h-) Nous allont entrer dan» h plus Sont 
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mate vêtu de foie , cet excrément de 

Aq toutes les Satyres. Sporus étoit un Eunuque 
de Néron , & que cet Empereur époufa publi- 
•quement. Sous le nom de Sporus M. Pope dé- 
figne ici Mylord Harvey , fils aîné du Comte 
<}e Briftoi • dont il ne pofleda jamais le titre ^ 
parce qu'il Biourut avant Ton père : ils étoient 
defcendans du célèbre Harvey, qui a trouvé la 
circulation du (ang« Celui dont nous parlons a 
iaiflé un fils > dont Tefprit fâtyrique s*e(l hït 
connoltre par une defcription de l'Italie , qui 
commence par o^ vers^ 

Qu*aî-]e donc vu dans l'Italie! 
Orgueil , aftuce , pauvreté. 

Si on prenpit ainfî toutes les Nations du mau* 
vais coté , feroit-on un beau portrait de l'An* 

fleterre ? Pourquoi ne pas rendre juftice àu3C 
leaux Arts & aux Sciences que l'Italie culti- 
ve , & aux divers chcfs-d'œuvres qu'a produits 
«n tout temps cette Nation l M. Pope donne 
dans ce Poème le nom de Sporus a Mylord 
Haryey ; il i'app,eUe ap^ Fa.nry dans le même 
Poème $x. dans la Pu;iciade* ^arvey avoit 
mal parlé de Pope à la Reine An;ie & à d'au- 
tres Seigneurs de la Cour ; il avoit .encore fait 
des vers fàtyiiques contre notre Poète; en voi- 
ci quelques-uns qu'il adrellà à un Théo^G^ien«, 
» Ceft ainfi que Pope ^ qui n'a jamais pei;iré ». 
9> peut écrire : il joue avec ime plume & dç' 
» Pencre , au jeu de rimes : on l'appelle Poète, 
•> parce ^u'il a mis en rimes .ce que Dacier a 
$» conâitttf I & ce qu'Homexê a penfé ; il ne 
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iait d'âncfle. Hélas! ce Sporus e(t-3 

NOTES. 

in peut prétendre tout au -plus qu*à la gloht 
»»aun noTome qui carillonne fur des fonnef tes; 
t> un connoifleur ne lui donnera pas plus le 
»> nom d'Ecrivain ou de Poëte , qu'il donne- 
•» roit celui de bel efprit à T Auteur d*ua 
a> mauvais Diâionnaire : il ne tire de Can pro- 
9spre fonds que quelques mots modernes» 
93 dont il habille d'anciennes penfees. A me- 
9> fiire que Pope écrie y il eft obligé de cher- 
9» cher comme un Ecolier un peu de Cens com- 
-^ mùn dans un autre Livre ; tous ceux qui tra- 
9> duifent ne peuvent pas inventer , comme 
a> ceux qui font nos habits ne ikuroient nous 
99 créer. Quand on voit Celie briller dans fbn 
-A étoffe de Brocard , qui s'avifera de penfer 
« que ç'eO: Hinchliff qui lui donne -toute (k 
-9» beauté. Qu'eft-ce-donc que Pope dans les 
M meilleurs ouvrages que rHinchliff d*un bel 
9> efprit i Celui qui ordonneroit au génie de 
» Pope de travailler (zns ce fecours , le trom- 
9> peroit auffi groffierement que s*il demandait 
9> une tête à un Chapelier : c'efi la même mé- 
9> chanique : ils travaillent tous deux fiir l'ou- 
9> vra£;e d'autrui : ils ont également le foin de 
9> coefler le cerveau d'un autre. Si , à (on éter- 
« nelle honte , Pope » en eflàyant de mériter 
9>le nom de fatyrique, n'avoit pas prouvé 
i> qu'il n'efi capable d'inventer que lorfqu'il 
9! veut outrager, fi en voulant enfeignef a 
9> Londres quel eft le vrai génie , il n'avoit pas, 
9) mal à propos choifi le fien pour modèle ; au 
9é contraire , s'il eut écrit en langage ^loderne 
» feulement pour répéter les préceptes d'Hq-* 



.capable de connottre la raifon , & de 
fentir les traits de la fatyre ? Doit-on 
faire aller une grande roue , pour 
^mettre en pièces un papillons LaiP- 
fcz-moi écrafer cette punaife aux ai« 
ies dorées , cet iniede (4) , né «de la 

9i race 8c de Vida \ s'il s*étoit contenté de bâtir 
3> & iqputation'ûir le plan de Garth 8c de Bot- 
» leau^ & de vendre (bus ion nom les Ouvra- 
» ges de Broome : enfin , s'il n'avoit jamais 
» fait d'autres Ouvrages que ceux-ci^ il aurait 
» vécu & ferott mort avec gloire ; il auroit été » 
as quoiqu'Ecrivain (ans génie , cité par les Eco*- 
» liers , 8c admiré des jeunes filles, «c 

Quelle période jufte Gel! Les gens de qua- 
lité parlent du meilleur ton : mais il faut autre 
cho^ que leur éducation pour faire une bonne 
Pièce de Vers. On (ènt aflez l'abdirdtté de cet- 
te Satyre; nous allons voir à préfênt (Ur quel 
ton un grand Poète peut parler quand il eft ir- 
rité, facit indignatto ^erjum, Mylord a fait 
quelques légères incurfîons , Pope va livrer une 
^Bataille. C'eft un vieux Macédonien qui com- 
bat un Per&n efféminé* 

(a) On a dû appercevoir entre M. de V« • 
& M. Pope , entre les malheurs de l'un & de 
l'autre > & leurs caufes des rapports extrême- 
ment (ênfibles. L'ame des François eft ordinair 
fement moins forte que celle des Angloisu 
.c*eft-à-dire qu*elle eft moins féconde & moins 
êxce(&ve,7i j'ofe parler ainfî, en (êntimens 
bons ou mauvais : mais les François en oni 
quelquefois d'ailfli énergiques 9 quoiqu'en pluy 



t €^ £ pitre de Pape 

boue f pour piquer , pour înfeâer , 
dont le bourdonnement importune 
les belles , & les hommes qui pen- 
ient, &cuieft incapable de dilcer- 
ner le mérite ^ & de joiiir de la beau- 
té ; ainfi les épagneiils bien dreiles 
Srondent en fe jouant , & harcèlent 
: gâtent le gibier , fans ofer le mor- 
dre. Comme un ruifleau découvre fon 
peu de fonds » par les petits creux 
au^il forme en foulant fes eaux fur le 
lable ., Spoxqs montre la frivolité de 
fon ^fprit dans fon rire &de Se conô*- 
nuel , & dans fon langage fleuri , 
mais vurdc de fens. Ne vous femblc- 
^-îl pas entendre difcourir une ma«- 
rionnette « à laquelle Brioché fuggere 
des paroles? Ne croyez-vous pas voir 
ce <:rapaud familier de Milton , qui 
çoulpit dans l'oreille d'Eve e.n ^ai$[e 

NOTE 5. 

périt Hombre. M. de V. • • n'a-t-il pas dit aulfi 
d'un de Ces ennemis : 

Mais pour un lourd frelon, méchamment imr 

bé cille 9 
Qui vit du mal qu'il fa.ît , & tmtjkm être utile; 
On écrafè à fhtjir c^ înfede orgueilleux. 
Qui ^tigue l'oreille & qui choque les yeuxy&c* 

Le BMfm de M* de V^ • • efi aulfî mai tputé 
§tte le Sfmu de Po^ e^ 



mu DoEleur Arhuthmtl i6i 
fcn écume, & en païtîenfen vcnîft ï^M^^^^^ 
fc confome en- fàÉsP^^%ivo^'àes ', -en 
fkùflb politiqne , en contes , en men-- 
fonces r on il. crache, ou il dit des obA- 
eénités y ou il' rime > ou il blarphème i 
il fait tout ; ïl difcourt ^b'txMst; tâiîJi 
rot il eft haut , tantôt bas ) tantôt \V 
prend le ton d'un' maître ^ & tarutèr 
telui d'une petite fille i le <:aitiÂêre( 
de cet homme eft une centradiâioiv^ 
honteufe y une vile antithefe t animal 
équivoque , ayant en^ même tems Ër 
tète occupée 4^ riens ^ âc4e cneuc; 
remf^r de vices; fade aupq&sdies fem- 
mes ) flatteur auprès des Grands ^ îb 
affeftie tour à tour les mîgnàrdifes^ d'u- 
ne petite maîtreiTe & lès hauteurs d^u» 
Seigneur orgueiUeux».Ain(i les Babins; 
rèpféfejitent le temateor-^'Eve aipee: 
Te vifage'd'un Angè^:& Ip;- refte dm 
corpsçFun ferpentt.c e(t ufle belfe fi- 
gure qui choque; ce font dès. quali- 
tés auxquelles perfonne ne fe fie ; c'e(|[ 
un efprit vain , qui rempe 5- c'eft" un 
Êomme fier qui haife la poufliere ^4^ 



', ç » • 
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C 4 ) Il huAtoït répéter presque toute ^ttt 
SuyrCf 6 on eavx)ttloi^reInarquertouslefteI^^ 
^jCjQÎts originaux. Auroit-}r£&isieuxréuflir»s!iB 

TmçUU O- 



fl^i; • • . • Ephrt de Và^e^ 

Il .eft un ?09te. qui a mis fa gloire 
à n'être ni adorateur de la Fortune,, ni? 
paiEonné pour la mode , ni l'efclave 
4e rintérêt 9 . ni le, vî} in^rument de 
l'ambitioiiA,ni:pr:gueîU<^ï,ni rempaot i. 
sfll a eu 1q hohh^eur dé ficaire, ce o'a 
^C<î que p^r, dc!| .moyens npbks & gé-<- 
néreux : ftactcf même les Rois efi pout 
Itai un opprobre (4). Il a regardé les. 

NOTE S^ 

t^tvùvlxiiotmet'lt portrait d'antemme af- 
frevx ëc ricKoile die toutes manières f Le Lee- 
^r en fumt toutes lef penfées : peut-on mieux 
développer cette vile antitbefe , ce Courtifan: 
itivole & corrompu , fier & doucereux , beau 
& défàgréahlef Cicéren it*a jamais rien écrit 
de plus fort contre Verres âcéatilina^^ au refte 
je condafline kixe^qtmentde M» Pope, â 
Fa pouflettrop 4oin: i^aisiljaut toujours & 
fouvenir qu'îJi ;iè^ fui jamais raçreflfeur; oa: 
pourroSt lui âj^jpli^uet ces vers cHaonans ifh 
Kouflèau» 

Tout vrai Poète tù femblable à l'Abeille^ 
È'cft pour nous foui que l'Aurore réveille,.^ 
£t qb^éll'e amafll au ftiilieu des chaleurs , 
Ce tnidL fi doux tiré du fiic des fleurs: 
Mais la nature , ,ad motnentWon Fofieniê^ 
Ixà fit préfent d'un dard pour iz défeniê ; 
D'un âiguiil<>n ^ qui prompt à' le venger ^ 
Cuit plus d'tui jour à qui l'oie oimageèr ». •, 

* 

(^> Il /èroit a /i^ubaiter ^ur.la i^loircrde 



dit UoHèWr jérhuthnâtl' r^'^l, 
tnenfônges en vers du même 6cil qu^ 
lès menfonges en profe : il ne s'eft 
point laifTé aller aux écarts de (on- 
imagination ,11 Pa foûmife a la vérii- 
(é, & il a fait régner la morale juG'- 
qne dans fcs chantons. Ce n^eft point 
à la gloire , il a une fin plus noble ;». 
c'eft à la vertu qu'il afpîre : il fait tai^ 
rc Tennemî furieux , il encourage Ta— 
mi timide , il arrête le critique trop^ 
févcre , il détermine celui qui n'ap— 
prouve qu'à demi ,. il déconcerte le- 
tôt qui médit »^il enhardit celut qui 
craint la médifaoce , il forit de la pei>- 
te des faux amis > de ces hommes flu^- 
pides , orgueilleux , méchans & fu« 
rîeux , qu'il n'a jamais eus pour amis^;:: 
il méprife les traits de la vengeance ,., 
ftifpendus fur fa tête; il ne fent point^ 
lés coups qu'ils lui porteur, Hs ne lui ' 
ont jamais lait verfer aucunes larmes;-. 
En vain lui a-t-on imputé des come^^ 
malins <Sc des menfoiiges , qu'il a centtt 
fois réfîités ^ ' dés impiétés > «des fottî;:^ 

làFoëfié, ^ponrfhonneur^sRoîs^ que cé^ 
fut un opprobre de les flatter, & que le publie/ 
cAt autant de mépris pour les.menfbugçs eir^ 
«SCS jyiie^ P9ttf Ij^ meoTonges xn profe. 

Q ij i 



1^4 Efitre de Pope 

itî ridicules 3 qui ne font point Je lui, 
ides moeurs décriées dans des pièces 
fugitives , des perfonnes outragées 
dans des libelles , des portraits fatyri- 
^ues , des calomnies répandues fiv 
des perfonnes qu'il a aimées & qui 
J*ont aimé, Pexil de fon ami , la mort 
de fon père : il eft toujours tsranquillei 
Que le délateur lance fecrettement fcs 
traits empoifonnés contre lui à Toreit 
le des Grands , & peut-être à celles de 
fon Roi : divine vertu , il vous fait le 
laprïiîce de fon reiTentiment , il leur 
pardonne à tous pour votre gloire (/{> 

{a) On lui attribuoît àts Satyres contre les 
tommes & les femmes de la Cour , des raille- 
ries fur les bons eiprits &^ les bons. Auteurs i 
«les Libelles a>ntce le Roi , la Rei^e >, les deux 
Chambres du Parlement , la JurifHiâion 4es 
ïvcqucs 9 la Religi'on dominante , &.tous les 
Prêtres- du Monde Chrétien, ll-avoit-tué ,.dit- 
«n, une femme qu'il n'avoit jamafs.vue , trahi 
ie Duc de Chandos , <]Qnt il a\roit reçu des pré- 
fens , quoiqu'il n'en eût jamais reçu de penon- 
fie î eo&Q , tous les , fots de qualité & du peu- 
ple étoient fî furîfeujt contre (oi^ qu'on lui con* 
&illoit de jùrr, rAnefleterre, On lui difoit 

2" u'jIs Croient mis fii iëtt a prix': î! en fut plus 
ardi ; li Çç hâta d'ajouter un quameme CnànS 
Ïfa-I^mciade; Ainfî Céfar défibk le Ciel ^ la 
Terre conjujrés contre lu» j & il fttifyh k ^Vf 



au BûReur jtfhuthnot^ i4Ç 
Mais pourquoi infulter \ts petits , 
pourquoi deshenorer fcs Grands \ 
Pourquoi t (a) Un fourbe eft toujours 
\m fourbe à mes yeux dans tous les 
Etats ; je le méprife également dans 
la fàyeujD & dans la dugrace :. je ne 

NOTES. 

jfittit Rome dans le tems qu'il fzvolt qx^n 
mena^oit (a TÎe. Pope avoit la fierté d'«n Hé- 
ros ; il auroit dû ayoir la mae^nanimité d'tur 
Çrandt homme , & pardonner. plus fïncerement: 
a fès ennemis. 

(a) Les principles partie» de. cette Epkre- 
ont leurs germes, dans les Satyres & les £pitre& 
de Boileau:.ce (ont dans celujTçi de petitesL 
Iburces oui deviennent des fleuves dans celui- 
là': ce ionr dans le Poète François de jeune& 
arbres bien faits, élagués avec foin: ce font 
dans le Poète Angloîs des arbres fouvent iné- 
gaux , mais dont les racines font toujours jyo- 
ftuides > & les brasiimn^ienfes* Po^ a puife foit 
idée dans ce&.VerSh. ; 

Tout ce qui s^offire a moi paffi far V et aminé i 
£t tout fat me déplaît & me bleiTe \^% yeux ; 
Je le potiriiûs partout , comme un chien fait fd. 

frote-i 
Be^ne kfem jamais. qiiauSkot je n'abwm. 
> • j- " •• '" 

Pôpeif >|oiMà.ee^ idées, kafement exprimées x 
ce tour ingénieux & plaifant avec lequel it 
Capproctie les petite fourbes des grands « & ceux. 
^ ont Toreille du-Pjrince de ceux àqui.0Ba 
coupé 1^ pfciUes»* ^ 



fais pas plus de cas de Sporus a Ir 
Cour». que de: Japber dans une pri-^ 
fon ; d'un Auteur ,4)ue d'un Duc aux 
gages de la Cour ; d'un Chevalier 
d'induftrie j que d'un Ghevalrer titré ;, 
qu'il foit affis auprès du throne ^. ou 
qu'il, foit attaché au pilori; qu'il ait 
les< oreilles du Prince ou qu'on lui< 
coupe les fiennes»^ 
(>f }.. Il eft naturellemem doux :M 

H O T R Sr 

(a) Je ne &i paf - coiiinient ce ffiorceair* 

trent ï Fautre* Pope parle tcâ iie lui à la troi< 

&eme peHbnne , & il parlott direâeinent de 

lui au morceau précédent. Pourquoi paflêr 

brufquement d'un tour à un autre u différent î 

Cette Epitre ne forme point un corps régulier: 

c'^eft un monftre , compofê de beaux membres. > 

Les<4\uteurs Aoglois reflèmblent aflez à cet 

Marchands qui ont des Magajfin». remplis de 

marchandifes, entaflees confiiliment les unet 

ferles autres ; on eft tenté de ne point les ache- 

ter ^quelque cas qu'on en faflè, ^r la difficul-* 

té de les zyeit. Nous (bmmes peut-être moins 

riches : nous n'étalons quelanefbis ^e des co^ 

lifichets'brillans : mais ils (ont rang^. dans un. 

a bel ordre , présentés de fi Jxmne gr^oà 9 eny - 

bellis de tant d'agiémens , qu'ils invitent ceut'^ 

âiéme qui ne les.eâiffientf^sâlfi'lèf ftoaH- 

fer.- ' '. ' 

Nous ayons affer'parléde'Théobàldé>fif dir" 
^ibber; Moore ayant inrenté la compoiîtiQa^ 
dtune iameufe . p^oodre p<Mxr U$Ytn-^ JUb £o£9- 



OH Bolfeur jtriktBhân-. r^ 
être plutôt mis au nombre der< 
dupes que des-^beaux efprits \ Sapho-- 
vous dira fi cet homme a jamais été 
mordant & fatyrique ; Denms avoue*— 
ra qde ce Epëte^.fi redouté, n*étoit 

Sue Ténnemi de fon orgueil , mais ; 
^Tk ami dans hs difgraces .; il étoit fi ^ 
humble qu'il a ofë frapper à la porte^- 
de Théobalde , boire avec Ciober,, 
limer pour Moore ->ils l'ont calomnié : 
pendant dix années : art-il répondu 
une fois KTrois mille foleils fe (ont le-- 
lœ&rur Jesmcnfonges daWelfteld (a^jt 

NOTES.. 

fit une efpece d?Ode à fa louange ,. làqaelfe^r 
ne mente pas à mon gr^ d'être connue: elle^ 
roule uniquement (iir cette idée fauflè & délà- 
gréable , que tout n'eft que vers dans le mon- 
de: le détail en efi extrcmementionç&rebu-^/ 

(a) Velfied a^défoblîgé le public eiiluî 
donnant quelques Ouvrages en vers 8c en proie 
ou'on n'a jamais lus ? mais ce que tout le mon-; 
de doit lire , c'eft Téloge que ce fou a fait d^^ 
fin cher lui-mêmî dans le Car adiré des tems ^. 
Livre qu'il a fait imprimer en 1718. » M. Léo^- 
â»-nard Welfied, dit-il de lui-même» avoit: 
a» donné dès (à jeuneilè une £\ haute efpérance 
9y de ion iumr ?énie, qu'il v eut entre lesdeux.. 
aai Unîverfité& d Oxford &. de Cambridge, une- 
a> grande difpnte » à qui attroit Fbonneur d6 
sKt^QXi édi^uon ^ mais ppur les meme^ d'ac? - 
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ikiis (ju'il Tes aix réfutés, {a} Un autr^ p 

M- cord , il voulut Bien , par poUtefle-y>deveBit 
» fucceflivement Membre des deux Univerfi- 
9> tés î après avoir pafle quelque tems dans Tu- 
« ne., il fe retirar dans Tautre* Il retouma-cii* 
9f fuite à Londres r oùllétok dëfiré & attenèi 
a^ de tous les Ecrivains polis : auffi , continue* 
» tril 9 les louanges que M. Welfled a données 
» à Ces proteâeurs pour l'avoir encourage a 
»' cultiver la Poefie, ne feront pasl^ moindre 
» partie de leur gloire. Il paroit par fes Our 
3» vrages combien il fut heureuse aétre fous la 
a» pfotieâion des premiers hommes de (ba fie- 
»> cie. Il a publié un volume de Vers dans la 
» manière d'Ovide & d'Horace > & les Jugefr 
3» -les plus délicats ont décidé qu'H avoit égalé* 
» (es Maîtres. Ses Poëiies galantes cuit tiré ce 
»^ genTe du mépris où il étoit tombée fés Tra* 
» dudions ont Tame & l'elprit dès originaux r 
» enfin , fés. Odes^ fés. Epltrés, fes Contes , 
9> font tes Ouvrages les plus parfaits que ht 
a» PoëfTe ait jamais ptodiuts. « Ceft ainfi (que 
cet imbécille fc loue ;. aufli efl-il repréfente 
dans la DUnciadè tel qu'il doit l'être. Comme 
Homtîre a autant réuifi dans lé portrait de 
Therfite que dans celui d'Achille , Pope a ac* 
quis autant de gloire en peignant un fot qu'un 
^rand homme; Ce Welfted etoit un Curé- An- 
glican y 8c lin inffgne menteur : c'^eft lui qui a 
rmpriraé que Pôpe avoit caufé la mort d'une 
femme de qualité , 8t qu'il avoit déchiré dans 
«m Libelle le Duc de Chandos , ùm bienfait 
^ur. I 

'. C^ X Pope baiflè ici le ton* ; Felprît eft «oîhs 

t pour 
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-pour plaire à fa maîtrefTe a noirci la 

NOTE si 

'étonné , l6 cœur corrompu efl moins charmé t 
mais l'Ihumamté eft moins afHîgée d'entendre 
^s homines accabler d'autres hommes d'in^ 
veéhves ; : c'eft ^récifement ici le ton malin , 
mais tranquille , d'Horace Se de Boileau , 8c 
il plaira toujours -plus que la •futeur de Juvé- 
nal , & ik'-mordanie fyferèok* Les François ne 
pouflent presque jamais le femiment auili loin 
que les Angloisf les .premiers font exceififs» 
les féconds font modères, £ft-ce force dans let 
mnsf Eft^ce foibleflè daas les autres f Un 
homme qui a une £evre chaude a ordinaire- 
ment j^us de vigilbur qu'un homme robuile 
qui jouit d'une ianté parfaite : mais la vigueur 
4e<elui-là eA<léréglee > & celle ^ie l'autre eft 
toujours égale. L'Abbé de Chaulieu, dans Ton 
Epître à M. de la Fare , oii il fait Ton portrait ^ 
traite une partie des cho&s que Pope a traitées 
après lui : mais il ne parle point avec la même 
fureur de Ces ennemis , il ne m^rife point les 
Grands avec la même fierté. Il eA irrité , mais 
il H'eft point furieux ; il regarde les grandeurs 
avec indiftérence , mais il n'outrage point ceux 
qui les poflèdent. Il a même la candeur d'»- 
voiier que cette indifférence pour les grandeurs 
& pour les grands eft un défaut* 

Avec ^elques vertus j'eus maint & maint dé- 
faut , 

Glorieux 9 inquiet , impatient 9 colère , 

Entreprenant , hardi , très-fouvent téméraVe; 

Libre dans mes difcpurs , peut être un piu trop 
haut. 

Tme IJh P 
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vie de ce poece » qui ne s'en eft veiv* 
gé ^u'en les fsdfanc marier enfemble. 

NOTES. 

• * 

Confiant natotel , 8c ne pouvant itte tAte i 
f^çs erreurs qui bleflbîefit <iey«it moi la r^Q9 
J'ai toujours traité de chimèjve 
£t les dignités Se le nofik 
Aififi je pardonne à Vetme ; 
De s*élev€r contre un mortel # 
Qui ne Tefpeâa dans là vie^ 
Que le mérite perfônneL 
« • . 

f 1 Ce plaint comme Pope de ibn incUiiafioa 
pour les Vers : mais il ne cite point comnnB 
lui indécemment rEcrxtûre. Il ne demaïufe 
point fi c'eft à catift iu fiché défis fMrau m 
dtf fiens qu'il efi né Rocte» Jla^lins de^C9 
ddans (es plaintes^ 

/ Heureux fi détrompé d*iHie erreur qui m'abufef 

J'avois pà réfifter au (%duâcnr plai£r 
^ De pouvoir quelquefois occQpér le loifir , 

Du héros que fouyent a diverti ma muft. 
Chapelle par malheur rencontré dans Anet f 

S'en Tint inférer ma jeunefle 
De ce poiibn fatal qui coule du Permeflè9 &c 
Que ne m*ont point cou^ ^es fimdles t9> 
lensi &c. 

* Qu'on life fEpitie de TAbbé de Chaufieu avec 

attention ) ainfi quç celle de Pope, & onauia 

nne idée des grâces du génie François , & de la 

srofbndeur du génie Anglois ; l'un eft quelqno* 

v>h ruperficief» Tautse cft pje(^ue foftîoiis 
entré» 
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ïlfvi) Bpdgel a charge le naaiivais Jour- 
nal de Grobftreet de fes produ<îtions> 
il lui a permis de faire imprimer tout 
ce qu'a vooloit ^ eltce|)té fon tefla^ 
ment. 

<^iie les dctix Curk de fa vîtte & de' 
la Cour répandent leurs calomnies fut 
fon père « fa mère y fon corps ^ foa 
•ame, fa mufe? mais cependant qu^ib 
font injuftes ! Son père avoit pouic 
maxime que c*étoit un crime deirai^ 
tel fon prochain de fou : fa mère in«. 
capable d'aucune malice > ne foup- 
çonnbit pas q^u'une femme pût man- 
<quer de fîdéhté à fon mari. Ecoutes 

NJOTE S. 

(«) Ce Btf^<lel a fait imptimet &ins M 
lounul intitule VAheilie^des calomnies contre 
Pope > & lui a impute d'aYoît eu part au Teftar 
ttent daDoâeur TyndaH, Déifte, k delV 
▼oîr inTéré dans le manyais Journal de Grub-* 
fiieet* Jamais notre Poète n'a ^ la moindre 
part , ni à oe Teâament , ïii à ce Journal. 

(h) Ce Jacques Moore avoit calomnié 
«eoellenieiit la mère de Pope* 

Ce n'eft pas v^Skz^qoat dé comiparer les pen* 

Hts des grands £(5rivains : il faut rapprochet 

leurs &ncime»s {>our fixer çtèciltëment leur 

' rang Se leur mérite. On a fait des extraits det 

Liijes des plus gsands b^nunes : on a fait tif*' 

Pij 
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ÊimUle ^ reipeâez des noms qri^afl^ 

• 

^rî/ tJÊmûuU » '/"f^triSr ie Fontênetk : <>ii ièrok 
plus utile , fi on faifoit Yamt cTAmauld « tam 
^e^Funtentlle , Jrame de Pofi. Qir compte beau- 
coup d'Auteurs admirables par leurs talens & 
leurs penïees: en remarque -t-on beaucoup qïiî 
le fi>ient par leurs vertus 8c leurs fèntimens! 
Plusieurs Anciens & Modernes ont égalé Pope 
par les qualités de l'elpcit-: en eû-il .beaucoup 
* qui Talent (ûrpaile par l'amoiu: filial ! L'éloge 
que Pope fait de fbn père efi mokis un éloge 
poétique qu'une tendre expfelfîon de fbn coeur. 
Il ne vante point fon père pour fà naif&nce, 
fes richeflès , Tes talens : îl le loiie pour (apro- 
fcité, fonintégnté, fon innocence, & rjicu- 
leufe paix^e & conlcience lui fait goûter juA 
qu'au dernier foupir : ainfi Horace déclare a 
Mœcene qu'il eft le fils d'un afiranchi , & qu'il 
ne voudroit pas avoir eu un autre père, parce 
qu'au lieu de lui donner un grand nom , il lui 
4 donné une éducation excellente. M* Rollin 
a cité ces vers d'Horace avec de £ juftes éloges 
que je n'ai rien à y ajouter* 
. Pope ^mble loiier Ibn père de ce qu'il eft 
mort fans pouflèr un foupir. Beaucoup de Saints 
^^ de gens ddbien font morts dans les convul* 
fions : la foibleflè ou la force du tempéra- 
ment caufe une nu>rt plus ou moins pai£ble» 

Mylord Harv^y , la femnve de qualité doot 
nous avons parlé plufieurs.fois , âc plufieurs au- 
pces Satyriques^ .ont ajduré que le pere.de M* 
Pope 4toitun Arti&n , vn Payfàn , un fianqve- 
roui;ier>, &c. Il étoit un bon Gentilhomme du 
Çpmté d'Oxford 4 9Uié4u£pnue dp Downe 
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au BoSlenr jirburhnot.. Yyy 

cune tache n'a jamais obfcurcis & qui 
vivront dans la mémoire des hom- 
mes j, tant qtAela vertu & bcpoëfie ai^ 

Se Ju. Comte ^e<lin&y: &, femme étoit fille de* 
Guillaume Turner , Ecuyer: elle avoît trois 
frères, dont l'aîné cfï mort Officier Général 
dans les Années d'£(pa]^e r le père de M. Po'*- 
pe méurot en '1717V voici l'Infcription Latin» 
que (on fils a &it mettre fiir le Tombeau défont 
père & de (à mère» Elle faitl'élogp de tous le^ 
trois.(4>; 

t). O. M. 

^AkxanâroP^e; viro înnocuo ^ froho , fU ,» 

qui vhit annot LXXV. ôk* MDCeXVJh • 

& Editka conjugi inculpaUU 

fitnf^ma l qua vtxit annos 

XCIU. ob. MDCCXXXÏL 

Baremikts éenejneremibup^filiiufickp., 

&fibh 



Ça) Malherbe ne tiaitok pas ainfi fcspaiexub- 

Id deflbus gît Moniteur 4*1^ , 

filûc à Dieu qu*ils y furent dix , 

Mes trois fceurs , mon père & ma meie i-. 

Le gnind El<^azar mon frère , 

Mes trois tantes âL Moniieur d*Is • 

Vous les nomaiai-je pas tous dix ^ 

Ce M. d*Is étoit fon parent & fon héritier; MMlerbt 
aimoit à fiùre rire le public aus dépens de h famille ; ii. 
aVft pas le &ul Po«<te x^ut ait eu cetfie folie indécente* 

2m 
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font b force, de réfifter au teai^ 
Mes ascètres font fortis d'un fang» 
Aoble & pur ^ verfi^ en panië d^s le 
cbamp de l'honneur ». lorfique llion* 
Beur s'attiroit encore les hommages 
de l'ilndeterre.. Vous me demandez- 
quelle rat leur fortune 2!i ib n^ eut 
point eu d'autre que celle de leurs aïK 
cêtres :. ils ont acquis leurs ricbeflb 
car des moyens plus nobles que ceux 
;par lefquelsBedia a acquis les fiennes^ 
auprès du throioe: Mola père n*étoit 
point né pour de$ charges rechëithées 
par Torsueil: les procès ne font point 
entrés dans (€m héritage ^ en époufant 
une femme noble il' ira point époule 
ht difcoxdi^ avec elle.. Iln'^ euaucunQ> 
part aux guerres civiles & de neligioa r 
hoipine vertueux 3 a toujours mar-^ 
cbé dans Pinnoctnce ^ au milieu d'ua 
fiécle corrompu JI n'a vu ni les Cours 
*desBoîsV nilesTrilbunaux de la juf- 
Qcc ^îl n'a ofic faife aucun ferment^ 
ni hafarder aucuifLmci^onge. Il n'é- 
toit point fçavant 9 il ne connoifToit 
point les fubtilités de Fécole ^ il n'at 
' parlé d'autre langage que celui du 
cœur., £.a nature l*a feit homme de 
bien , Texpérience ta rendu habile ^ 

b tempérance &, rexe»;âce ont coq-^ 



au Z>ù3eur jirtutkfJcf^ tj f> 

fervé At fauté. Sa vie longue û'a poinr 
corniii les maladies ; fa mort fut no^ 
inilanft ; il expira fant pouffer tin fou« 
pir. O ! ciel , faites^^oi vivre & mou*^ 
rir comme lui : les enfaos des Bois fe* 
coQt moins heureux que moi. 

(#j Char ami y puifliez^vous puifer 

(a y Jamais fi]> if a tîiDé£'meré ydtznttfie 
VL Pope aimoit la fienne: SI avoit pour elle 
éts fentimens & «les ibiJic; Ittesuirefiè careC^^ 
finte des enfans^ & Tamour refpeôueux cies"^ 
Sommes faits» Quelqu'eavie qu'il eât it quit-- 
tfcr l'Angleterre > ou il ctoit perfécueé pour ià^ 
JReli^n & foit laérite , ie roymt en France ^^ 
4c dy fuiyre TEvéque de RocMmr qiâ s'y croît 
«éiiigii , ou d'y accompagner ioa anti Gay r, 
«iii riimtoit à y aller avec lui pour j^^ rétablir' 
A faaié^» il iie put k fSparer un inAant ée & 
ineie ; v» uniquement occupé à afster le ber« 
» ceau de & vieilleilë fatimée , à étendre par 
99 fes jfoifls les bornes de ui TÎe » &. à la faire^ 
» ibûrsTe dans (t$ langueurs « &c» « ( Quei 
aj^rémenr, & quelle tendreflè d*e3q)reffions ! > 
S'en voyant éparé pour jamais > H ne voulut' 
pas la perdre toute entière. Quoiqu'il e&t foft 
portrait gravé dans Ton ctsur, il vouloit eiw 
eore en occuper fes yeux. Il écrivit au fameux^ 
Richard fon^ ami , pour le prier de la tirec^ 
après £i mort : voici la Lettre, elle eft auffiî 
touchante que chrétienne. 

99 feipere » Monfteor , que vous viendrer^ 
9» me voir aujourd'hui, par la raifonméme' 
»oui pourroit^vous.Qpip^char devenir:. 

1 P lup 



1 7 * Epttre^ de Pope y 

tout votre bonheur dans le fein d& 
votre famille ! PuifTaHe D'être jamais 
en proie à la noire mélancolie \ Puii^ 
fai-je long temps encore rendra des 
devoirs tendres & pieux à une mère 
refpe6lable » agiter cloucement le ber* 
ceau de fa vieiIlelTe fatiguée , étendre 
par des foins bienfaifans les botac^ 

NOTE Si 

si^que ma pattyre mère eft morte ; fe ren^s 
» grâces à Dieu otie ià mort ait été aulH dott« 
» ce que fa vie a été pure : (a mort ne lui a pas 
» coûté une plainte > pas même un foûpîr ;toii- 
M te iâ contenance repréfente la tranquillité > 
» la paix , la gaieté même , jufqu'à' la rendre 
iv.aimablé à ceux qui la re^rdent. Je ne croîs 
a» ipas qag la Peinture ait tracé une plus belle 
ito image d'une Sainte morte ; ce (èr<Mt une 
» grande obligation- que votre art^auroit à Ta- 
■» mitié , fi vous vouliez venir ici pour-defli- 
» ner ma mère : je fuis iiir> à moins que vous 
» n'ayez quelqu'embarras confidérable « que 
•> vous quitterez vos affaires ordinaires- pour 
9> celle-ci s jîefpere que vou» viendrez ce foir» 
» auffi tard que vous voudrez, ou demain: au 
» mati» d'aum bonne heure qu'il vous plaira*, 
» avant que cette fleur d'byver foit fanée. Je 
9» remettrai fon enterrement jufqu^à demain au 
s» foir. Je &i que vou» m'aimez , autrement je 
»? ne vous aurois point écrit cette Lettre , ov 
m plutât je ne vous aurois point du tout écrit 
» dans ces trilles momens. Adieu» puifliez- 
^» vous, mourir aufii Heuseufementt « 
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d« & vie , la faire foùrirc (fans les 
langueurs , lUî rendre fupportable le 
Ik de la mort , étudicc Tes penfées le* 
plus fecrettes , lire dans Tes yeux prêts 
a fa fermer ^ £ès befoins ^ la retarder 
pour quelque tems encore fui la terre 
avant qu'elle s'élève dans le ciel.. 

Si les mêmes foios me font réfer^ 
vés iufqu'à la fin d'une longue vie . 
pui£te le cielpoui en augmenter le 
bonheur , confesver mon ami , le ren- 
dre toujours fociable ,. enjoué , tran- 
quille, &.aufli liche qu'il étoit quand 
fl fervoic notre augufle Keine ! Que le 
ciel vous accorde cette grâce ou qu'i} 
vous la tt^c , vous avez parcourt» 
}ufqu'à préfent votre carrière avec 
fiooneari,Ic teAe appartient, à l'Ëtc^ 
ûiprçnîe^ 






DISCOURS. 

Smr la première Epître Morale ik 

P Q F E^ 

CErrt Epître efE une Difler^ 
tadon far les Caraâeres de» 
Hommes : eUe eft divifée eirdeur 
Parties» UÀuteur veut prouver ^ 
dans la première , qu'il a eft pas 

Eolfible de biea connorrre les 
ommes y parce qi^ils &>iu touS' 
HtBétens les uns des autres^ te 
que chaque homme difFere à cha^ 

3ue îhftant de lui-même : cepen-^^ 
ant il femble prouver le contrai- 
te dans la féconde ^ puifqu'il fou- 
tient qu il eft. facile de les con- 
noître y quand on a découvert 
leur pafGon. dominante : elle feu- 
le , ait-il , ne change Ôt ne fe dé- 
ment jamais*. 

Gomme no^:Fhyfîcien&rooder^ 
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ncs raflemblent beaucoup de ma* 

tériaux.9.fic fi>nr beaucoup d'expé^ 

mences ^ dans refpërance de for* 

mer un jour im (yûème de ^y(L- 

que ufitverfelle : ainfi- Mw PcMpe: 

veut que l'on comioiâe tous lesb 

hommes en particulier^ afin^. 

qu'après ces connoiflances multk- 

f liées de fîéctè en fiecle , on puif* 

w parvenir à postée un jugement 

certain fur tout le genre humain*. 

Mais > s'il eft vrai qu'il n'^-ft point: 

d'homme qui relTemble à un au^ 

tre 9 iLchaque homme > qui com^ 

mené e à voir le jour^ eft d'ûn^ 

€fpeoe particulière^ ce ne ferai 

donc qu'à la fin du monde qu'ont 

courra endafler toutes ces cifFé- 

rentes efpeces ^ 6c former ce fyf^ 

tème gënéral». Mais ne nous dé- 

cotirageons point ; tirons du cœur 

hunfain ce que. nous, pourrons; 

levons du- moins une partie du ri-^ 

deau quLle couvre à nos yeux*. 

Efird vcai d^abord que chaque 
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homme diffère d'un autre hotx^ 
me ? En quor confifte cette diffé- 
rence ? Oiicommenc&^-elle , où 
fimt-êllef C'eft ce que notre Poëte 
n'a poinn explique avec aflez de 
clarté» 

Il eu yraifemblable > û nous 
eonfidérons combien la nature ai- 
me la variété y que tous les hom- 
mes ne fe reffemblent pas plus 
far l'ame que par la figure y 6l par 
efprit que par le tempérament.: 
On peutpréiumer^ à en:jugerpar 
rejctsème. difproportkm quit y 
à entre un homme & un autre 
homme; entre Teiprit d'un^Ri^»^ 
chelieu & d'un Corneille ; entré 
le cœur d'un Titus & d'un Tra-^ 
jan , & l'efprit d'un homme ordi* 
naire^ 6c le cœur d'un Tibère 6c 
d'un Néron ^ que toutes les âmes 
né font pas les mêmes au mo- 
ment de leur création 6c de leur 
union avec le corps ; je ne dis pas 
qpant à leur nature fpirituelie j^ 
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tnàis quant à leurs facultés . de 
penfer & de fentir y & à leur dif- 
pofition plus ou moins grande ^ à 
être intelligentes ou ftupîdes ^ 
bonnes ou mauvaifes. 

Quoi qu il en foit , îl efl tou- 
jours certain que y par leur union 
intime avec le corps, elles en 
contradent jufqu à un certain 
point les qualités ; d'où 1 on peut 
concliirre que , comme il n'y a 
point de corps dont le tempéra^ 
ment y la bile y le fang y les efprits 
animaux y foient combinés préci« 
fément au même degré , il n'y a 
point pareillement d'amc qui foit 
parfaitement feAiblable ; de mê- 
me que la matière y ou les corps 
en général, ont certains attributs 
primitifs qui les accompagnent 
tous y tels que Vétendue , la divi- 
(ibilité y la mobilité y ôcc. & qu'ils 
ont des propriétés du fécond or- 
dre qui ne leur conviennent que 
dans certains états, comme Iq 
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plus ou moins d'âendue^, xle da* 
ireté > d'^laûicité ^ de mouvement 
xiu de repos i ainli les .hommes 
ont des qualités, ellentieiles^ qui 
leur appartiennent à tous ^ <:om- 
me le aefir d'être heureux ^ Thor- 
ceur de leur deifa:u£lion -y la cran- 
te du mal , &c. 8c des qualités 
fubcndonnées aux premières ^ & 
qui fe combinent plus ou moins; 
tel eâ le defir de s'enrk>iiif y de 
5'élever y <ie jouk du plaifir ^ &c 
Le ddîr d'être heureux dd donc 
unique y génémlj inv^iabU ^ tour 
jours le même dans tous les hom- 
mes : mais il y s^it différemment) 
fuivant leur âge y leurfexe , leur 
tempérament j leur ^Sdùcation^ 
leur condidon^ leur fortune, &c. 
cirçonûances dont M. Vcfç^ fait 
line longue énumération y & qu'il 
repréfente fous des images auili 
finement que fortement ddlinées» 
Àinfi H y a dans la nature un fluide 
f^JpW^ inviftble drumvnfei^ (^ 
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«pékieore tout ^ quî produit des ef-* 
fets innombrables 9 mais qui fe 
cache fous mille Ibrmes qu'on ne 
|>ourra jamais réâmxo à ime feule^' 
Cette prodigieufe diverfité fait 
la gloire du Créateur ^ la beauté 
de rUnivers , Tame de la Socié- 
té 5 le lien déroutes les parties du 
Monde : fans elle tous les honv- 
ines agiroient toûjoiffs fur le mê- 
me plan y avec .les mêmes vues f 
pour les mêmes objets: tous les 
hommes relTembleroient à un 
feul f un feul refTemblermt à tous : 
Tun n'auroit pas plus de pallions ^ 
ni pat conféquent plus de génie ^ 
d'invention p d'induftrie ^ que l'au- 
tre ; toutes les aâions humaines 
feroient réduites à une languiffan- 
te umfornHté > 6c a ime monoto« 
nie ennuyeufe ; un Monarque 
penferoit comme un Efclave ^ un 
Guerrier comme un Moine ^ une 
Femme de la Cour cooune une 
Bourgeoife* 



iB* DISCOURS. 

Qu*j1 cft agréable au contrare 
de voir le genre humain fermé 
fur le tableau qu en fait Horace 
dans un grand nombre de Pièces 
qu il a écrites, furies divers goûts 
des hommes ^ 6c furtout dans fa 
première Ode adreflfée à Mece- 
ne, Mij^cenas aiavis editr regibus j 
trc* ou fur Tidée plaifante que M. 
de Fontenelle nous en donne dans 
fa fiâion galante & philofophique 
de la pluralité des Mondes : de 
voir paffer tour à tour , fur la fur- 
face de la terre , des vifages dif- 
férens , les uns blancs > les autres 
noirs y les uns olivâtres , les au* 
très bazanés; des Chapeaux & 
puis des Turbans ; des têtes che- 
velues iSc puis des têtes rafes ; per- 
fonnages moins difFérens encore 
par les ornemens qui entourent 
leurs têtes , que par les idées que 
ces têtes renferment! Cette va- 
riété infinie qu'on apperçoit dans 
l'Univers^ en la conlidérant ainîi 

d'une 
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d'une vue générale , n'eft paé^ 
moins réelle pour dès yeux înteU 
ligens y dans une même Ville &t 
dans une petite* Société. Il efl 
plaîfant pour un Philofophe de 
trouver dans chaque perfonne: 
qu'il rencontre un original, £è^ 
d'acquérir dans une nouvelle con*^ 
noiflance un nouveau caraâerer 
(a furprife & fon plaifîr doivent: 
bien augmenter 9 quand il apper- 
çoit dans la même perfonne cette: 
diverfité qui • règne dans le genre: 
humain; quandil retrouve le len^^ 
demain un homme tout difFérentr 
de ce qu'il étoit la veille > laprèài^ 
midi de ce qu'il*étoit le matin». ' 
Si nous n'avions qu'un organe^ 
Si qu'u^n (bnsà f^tisfaire y que no«^ 
tre cœur ou notre efptit à conv 
tenter^ nous pourrions être pl^s^ 
lDng*tems les mêmes: mais nou^^ 
avons des organds infiniment * va«- 
•ûés en -longaeuf y groffeur ^. mo»» - 
luUté r dureté jrrtenfioftv^^^* 
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tel fenfibilité; Nous avons cmt|i 
îcns : chaque AsnS: eft fuicepdblcr 
d'autant de befoins & de platfîrs %, 
qu'il y a dans l'Univ^cs de cou* 
leurs I d'odeurs, de faveurs 3 de: 
fonsj & de corps, fenfibles.. No- 
tre coeur eft continuellement avi? 
de de neu veaux rentin:!ens>.& n(K 
tre efpiit de nouvelles connotf- 
lances* Nous ne reftons: jaoïaiss 
.dans les roênaes fituations : elles- 
déterminent fans cède. le àefngér 
Béral que nous avons dêtre heu* 
xeux > a autant de deiirs particu-^ 
Ëers I qu'U y a de biens , de piat 
£rs 3 de rangs j de commodités 9 
d'avantages |. à a^cq^^érit dans If 
Société. 

Il n'eil guère pptRIAti quei nous^ 
foyon^ les? mêmes dans, les quatre: 
principaux âgeS: de aotre vie > ni- 
dans leurs intecvalle9.X'eo£in.ce ^ 
oui» ne diUingue encore que con-^ 
jKifémem lé bien du mais» eft e»? 
isaînée ;glat6t jgat' les objets.qus 
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pv foflf^ choix : fe(^ sonuiemçns^* 
nou^ paroifleot frivolèr^- parce^ 
wïc noua lés avons quittée pbuc: 
d'autres > qm ne^ le font peut-être- 
pas mosn$.^La jeunefle dont les ot^ 
ganes'foDt àéliés'àc pleins de feu^v 
fe laifTe conduire par eux r & ne: 
coniioît d^autres plaifirs que ceux;: 
qui la flattent 6t Tagîtent* L*âge: 
mur fent moins ^raifonne^ davarw 
tage : ii recherche eour ce qup 
peut lui; procurer fon bien^ôtre^^ 
it oe pouvant pofSéder' tout cer 
qti'ilxléflre^ il imagine faîisceffe^ 
^s moyens d obtenir^ ca q^'il ef- 
j^ere.- La vieiiiefTe n'a^ préCqu^;: 
dautre paffion ç^e la. crainte de^ 
perdre ce quelle a acquis.- 

£h 1 pourquoi ne ferions-noù^s 
pas gais ou triftes j hardis ou* timSà- 
des y complaifans ou^ ferme^y ïm 
^JSf rens ou paflionnés ^<qiian^4e85 
oiy)ets extérieurs > ik>S' or^^esy^ 
s»s(iws%n<me fai&B^^rBOfre^^blèna* 
êixe:>stoatt ^jsbtè^ Kerigeç^f' hi» 
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fortune, ta fociété, la vie y la nar 
ture, changent eentinuellement 
pour nous ; pourquoi ne change* 
rions-ivous pas comme elles i Le 
Th] lof ophe doit fe prêter à ces 
viciflitudes ; ; H doit etiirer< dan; 
l'efprit de^ônétaîi 

Ownu Arifiiffum decuh cobr ÙI^kms & nu, 

€eux qut revêtirent Abdolony* 
-me de la pourpre dans le jardin 
qu'il cttitivoh de fes mains, ne 
hiî dîrent-tls pas de prendre Famo 
ëHjn Roî ? Qape Régis animumi 
Heureufe foupleffe que le Créa- 
teur a donnée à notre ame ! 14 la 
rendue fiifceptible de tous Ifes fen- 
fimens» qui lui font 'itécefTaires 
dkns fes diveifes fttuattonS ôùf elle 
ie trouve pour notre bien-être, fie 
le bonheur de la fociété. S'éton- 
ner que }& même homme ne foit 
pas toujours le même, c'eft s'en- 
tonner qu'un înftrument bien ou» 
mal a)pni:é lojide de'boAS ou dQ 



jnauvus fon8 ; qu'un chien foit 
trifte quand^ il eft malade ^ vi£ 
quand il cû en bonne fanté ^ em-^ 
pocté à la chaflc^ carefTant ài ta-^ 
ble s ifDpatient quand, il eft à la 
chaîne ^ fiei> quand^ il e& fur. les 
genoux de fa maîtrefie*. 

Les plus grands génies ontap-^ 
perçu cette double différence d'uik 
homme avec ua autre homme y. 
ou du- môme homme avec luit 
même. Comme ce Livce.ne con«« 
tient que de la Philofophie & dc^ 
la Littérature j ce feroit peut-être, 
dégrader la Sainte Ecriture ^ les* 
SS. Pères 9 & Tineâimable Auteur 
de rimitatibn>9 que de citer Jeurs^ 
iublimes peni^es & leurs faintes* 
majMmes fur riixconftance dor 
Fhomn^. Je me borne à des Ecri^ 
vains moins refpeâables. M. Po<^ 

e avoit lu ians doute. les un^ &r 

ssaotres^^ .• ./ 
Les ^ËiTaîs, dé Montagne font 9. 
eompie. il le dit lui-même >.rhî&^ 



£ 
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voive-de cesmsitations. » Moi $ qw 
• m'épie dc.plus pjrès 5 diinil ^qui- 
•^ ai les yeux inceiiàiximent ten- 
smIus fiir moi 5 comme celui.qui- 
a^-ii'a pas fort affidre ailleurs $ à 
» peine oférôisrîe dire la vanité & 
»^la ibiblefTe que ;e trouve chçz- 
»^mob Si: ma ianté me rit ,^ & la^ 
•«okiFté d'un beau jour 5 me voilà 
»^hottnête homme. Si î'ai un cor 
«qui me preile l'orteil 1 me voili 
»^ renfrogné f mal platiant 5 inac- 
atcceflible ; ou l'humeur mélanco- 
»*lique me. tient ^ ou la-colërique ^ ^ 
»^ & de fôn autorité privée à cette 
ait heure le chagrin prédomine en^ 
M^moi; à cette heure r^aUegiçeire ). 
«> fit c» Chacutt à peu près en dh 
>^*a)it autant de foi, s'il fe regain 
a^doit comme moi a/.Iliraconre: 
quelques pages an*defibus quel 
âfage il av fait de cens . inconftan^ 
ce. » Hors de. la connoifiancc de: 
0» cette: mémoe : volubilité >...)fju> pac^ 
û^ accidentrengendré ecrmoircgfdls^ 
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«^uc coriftànce. d^opnionS'; ca^ 
«» Gueloue apgarciicc qu'il y ait 
• qsns lanouvcauté^ je.ne changç. 
••pas ai£ément>. de peur? de yer^ 
9^ Qtc au change* Je me tiens en* 
^raâ&ire où Dieu m!a mis. Je ne 
«»fauroi^ garder de roui^r fans* 
•* cdTe ; ainfi me fuis-je ,. par la : 
•^grace de Dieu ,. confervé en- 
o*rier> iàns agitation^, & trouble- 
«^de cottTciencei aux anciennes. 
•».ccéasces de notre Religion , 2xli 
•> travers de tant • dt fcâes fit de- 
«»>dtvjfîonsqueiiotre fieclea pro- 
t^dultes. Lrv. 2. €/u.i2. «c Ce fèulî 
naflage femblè faire Papolôgie de 
la religion 4u pretiûer^cUnos Êhiff 
Ipfophes.. 

Charron^. amL & dtfciplè ât 
Montagne >a fait une.Table affè»: 
curicufe des difSérens- caraâerea 
des Jlâbitans du. Septent rk>n^> énr 
jRIidtî^ & des climats tempérés ^ A' 
^quelle ^e renvoie. Je. fuis étonné: 
^iie.daji& ce.£u:ole>vfi fécojliLen' 
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échelles philofophiques ^ on n'en 
ait pas fait une fur hi Carte > pour 
déterminer avec préçifionj fui'- 
vant chaque degré âc chaque 1^ 
gne de latitude & de longitude i 
îe plus ou moins* defprit^que eh»* 
que Nation doit avoir : h y a un 

Eoint fixe au^Pole^ dans le Groen^ 
md ; un Auteur qui n'y a jamais 
voyagé, a afluré pofitivement qu'il 
ny a dans ce Pays, ni^vertu, ni 
vice , ni religion , m impiété , ni 
sécoMpenfes 5 ni châtimens, ni 
loix , ni crimes ; ain(i, ai panant 
du Nord ,. onr verroit peu à peu 
éclorre fur. cette échelle lebiea 
-^'leinal, àineûireiqu^'apprai» 
cheroit du Midi. 

i^-Jl me femble, dit M». dé la 
•^Bruyère:, que Tioa dépend des 
»^Jieux pouc. Pcfpritv Thumeur^ 
».la paflionj.le goût, tes fenti^- 
m mens ; on eflr^ quelquefoisr aulS 
« difiërent de ibi-même que deSv 
autres ,. dit M. .de la JRJOchc£bu^- 
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M. Pafcal a remarqué aufli cet* 
te différence : » c'eft dexelle qui 
•» fe trouvé entre un homme & un 
» autre homme , que viennent , 
»> dit-il ) les diverfes feâes des 
» Stoïciens > des Epicuriens , des 
» Dogmatiftes , & des Académie 
» ciens ^ & les difcours que font 
t> les Pirrhoniens contre les im* 
» preiïîons de la coutume , de^ 
>• réducation > des mœurs , des 
» pays «• M. Pafcâl a également 
remarqué Tinconftance de Thom* 
me. » Suivons nos mouvemens» 
I» dic-il ^ obfervons-nous nous-mê^ 
» mes 9 & voyons (i nous n*y trou- 
M verons pas. les caraâeres vivans 
« de deux natures. Tant de con^ 
•• tradiâions fe trouvent-elles dans 

• un fujet (impie f Cette duplici* 
» té de Thomme eft fi vifiblet 
m qu'il y en a qui ont penfé que 
» nous avions deux âmes ; un fu<« 

• jet fimpie leur paroifTant inca^ 

Tpmc m. K 
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m pable de telles fie de fi foudsî* 
m nés variétés <*• 

Un Ecrivain illuAre a critiqué 
x:es penfées. Jl convient avec iVL 
Pafcal que nous avons diverfes 
volontés 5 fie des îentimens con- 
traires: il ajoute même que nous 
pouvons avoir trente ou quarante 
idées difiérentes de la même cho- 
ie dans une grande pafCon : mais 
il nie que toutes ces différences 
f oient contra diâqires ; il prétend 
même quelles peuvent fe rencon- 
trer dans un fujet ^ftrnple > comme 
•dans un cliien ^ une poule ^ un 
arbre ^ un mirqîr* 
■ luC Critique $ à ce qu'il me 
fembie , a tort & raifon à certains 
égards : il a tort en ce qu'il con- 
fond des contrariétés légères ou 
apparentes y qui fe trouvent entre 
nos defîrs > nos fentimens ^ fie nos 
a£tions> fie cette oppofition ex* 
trème^ qui eA évidemment entre 
le vif delir que nous avons d être 



^ons & 7aftes , Ôc le pcnchantt 
prefque Invincible que chaque 
hom^ a pour ne Têtre point* 

Aux Auteurs célèbres que nouis 
venons de citer ^ nous pourrioni 
encore ajouter le grand Bacon de 
Verulam , Chancelier d^Angle* 
terre : ce Philofophe profond 9 
qui connut tout comme Ariftote > 
afligna à toutes les Sciences des 
principes généraux , qu'il divifa à 
l'infini en d'autres principes par- 
ticuliers. On ne peut pas doutet 
que Pope , avant d'écrire fiïr le 
caratStere des hommes > n'ait con-- 
fuite cet oracle de la morale ^ 
comme de la Phyfique , te nouvd 
organe de toutes les connoifTances 
humaines. Pope a appris de lui 
que le cœur de Thomme eft cou« 
vert d'épaiffcs ténèbres : mais H 
auroit dû encore apprendre de lui 
à les diflSpet; fon Epîtte aurait, 
été viéritablemçnt morale; fcs prin- 
cipes A auroient point été vagues i 
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11 en auroit tiré quelque înftrae« 
rion pour les mœ irs. Bacon lui 
auroit préfenté un fil pour le con- 
duire dans ce labyrinthe 9 fie. en 
fortir: il lui zutoit offert cette 
fenêtre I que Momus déHroît 
tant 9 au travers de laquelle Pope 
auroit découvert le cœur humain. 
Je renvoie le Le^ieur aux Livres 
de Morale de ce fage Anglois , & 
furtout au Chapitre qui a pour ti- 
tre de ambjtu vita : il y montre 
que pour réulTir dans le monde il 
faut apprendre à bien connoître 
les hommes & foi^même, & il 
nous enfeigne les moyens de par- 
venir à lune & à l'autrç connoif- 
fance , 4'oà il conclut > çvec Iç 
fage 9 ?> que les deflfpitj^ fecrets 
»>des hommes font dans leiv 
»> cœur 9 comnjuç leç è^ux profon* 
•> des font dans la mer i mais que 
m Thomme pruident peut en tirer 
• ces fecrets: de même^ ajoute 
o encore le fage f que nos ligures 
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>» fe retracent dans une eau clai-- 
» re ; ain(! le cœur de 1 homme fe 
» découvre aux perfonnes- pru- 

Car enfin 9 malgré ces change* 
mens continuels que l'homme 
éprouve au dehors > il conferve 
ordinairement le même fçnds j le 
même tempérament ^ le même 
cara£lere depui$ fa naifiance )uf- 
qu'a fa mort : c'efi un fleuve qui 
rétient toujours la couleur du fa- 
ble j fut lequel il roule fes eaux> 
jufqu'à ce qu elles foient trou^ 
blées par les orages: c'eft une 
mer qui eÛ tantôt agitée & tantôt 
calme , & qui ne perd jamais le 
fel dont elle cû pénétrée. 

Mais il ne faut pas confondre 
ce fonds 9 ce tempérament^ ce 
caraâere particulier ^ qui eft réel* 
lement né avec nous 9 & qui ne 
nous quitte point avec la paflion 
dominante. Si nous l'apportions 
çn venant au monde ^ comme le 

Riij 
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prétend M. Pope ;^ fi nous 
fions ou ambitieux^ ou* volup- 
tueux f ou avues ; fi nous vivions ^ 
ou n nous mourtions néceflaîrç- 
fncnt> tels qie. nous liions nés: 
eh l que devieadœit donc notre 
liberté >. 6c le pouvoir que la rai* 
ion >ointe à la grâce y nous donhe^^ 
fur nos pafGons , fans en excep- 
ter aucune ? 

S'il étoit vrai , comme Taflurc 
M..de la Rocbefoucaur dans fes 
Réflexions morales ^ qui fcnr 
pour ia plupart aufli faufies qu'im 
génieufes 9 que les paffîom ne fonti 
autxe chofe que les divers degrés de: 
U chaleur ou de la froideur dufang y 
elles ne feroient ni des vertus ni 
des vices : mais M. Pope ne pen- 
fe pas ainfi. Il appelle paflîon do*- 
minante une vertu ou un^ vice qui 
règne fur tous les mouvemens de 
notre coeur ^ 6c qui eft.le premier 
mobile de nos aâions ; un amour^ 
exceilif des louanges f. tel que 
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fa voit le femeux Duc de Whar-' 
ton ; une gourmandife infatiable ; 
un goût extraordinaire pour la pa** 
rure ; une avarice extrême^ ou un 
zèle ardent pour le bien public r 
Gr il eft évident 5 fuivant l'idée 
que nous avons de notre liberté f 
que Dieu ne nous- a point fait naî** 
tre avec aucune paflion bonne ouf 
mauvaife. Il nous a créés avec urf 
fonds , un caraâere ^ un tempe-- 
Kiment ; ÔL (i vous le voulez en^ 
core 5 avec un certain degré de 
chaleur ou de froideur dans Id 
fiing, plus fufceptiWeis , à la v£^ 
nié ^ à caufe de la corruption de 
notre nature^de vices que de ver- 
tus : mais en même tenls il a laif^ 
fé à notre liberté, fecourùe par 
la raifon & la grâce y le pouvoir 
de tourner ce caraâere , ce tem-- 
pérament , ce fonds > vers une 
vertu qui y a ordinairement rap« 
port, mais qui cependant' n^'en 
dépend point néceflairement | 

& iii j^ 
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comme il a laifTé à notre libertd 
le pouvoir de tourner ce fonds 
vers un vice qui lui cû analogue. 

Âinli ce n'e(l point la paffîon 
dominante > mais le fonds fur le- 
quel nous la laiflbns croître par 
notre £iute> qui eft né avec nous^ 
6i qui ne nous quitte ordinaire* 
ment qu'à la mort. Ce fonds n^efl 
pas plus une vertu ou un vice ^ 
qu un terrein eft le bon ou le mau- 
vais fruit qu'il porte. Il eft vrai 
que 5 quand cette paffion s'eft for« 
tifiée par l'habitude j elle ne nous 
quitte prefque jamais ; 6c c'cft le 
çorrçâif que Pope & M. de la 
Rochefoucaut auroient du ajou- 
ter toujours à leur fyftème; ils 
^uroient été moins hardis > moins 
Singuliers ^ mais plus vrais. 

Audi ce qu'il y a de vrai dans 
cette Epître eft-il (impie ^ com- 
mun ^ répandu dans tous les Mo* 
raliftes qui ont écrit fur l'homme: 
«lais j (i le fujet n'eft point neuf, 
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H manière dont il eft traire left 
beaucoup ; on ne peut pas mettre 

Î)lus d'efprit dans les maximes^ 
es raifons^ les preuves > & les 
exemples. 

M. Pope a placé à la tête de 
cette Epître une Epigraphe ou 
Sentence préliminaire , tirée d Ho- 
race : il a cru y ou qu elle conve* 
noit particulièrement à fa manie*- 
rcd^écrire> ou quelle devoir lui 
fervir de règle. 

Bft Irevhateepui 9 ut eurrûÈ fentnnfa, neufi 
Imfediat verût Upu onerantibus aurts ^ 
Ètfirmont ofus ejt modo trtfti , ^ afe jocofi , 
Dtffendeme vtcem modo Rcthorit atque Poetéti 
haerdum urbamparcemit vtrihu , atfui 
Exiimtântis tas eonfulto. Hon Ur» L Sat. io« 

En effet , nul Ecrivain , depuis 
les Latins ^ n efi à la fois plus pré- 
cis y plus fort j ni plus plailant 
quelquefois , ni plus Orateur j ni 
plus Poëte : mais je ne fai s'il a 
Dien obfervé la dernière maxime;^* 
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qui cft Ci fine & fi dëlicate ^ & qxkï 
peint fi bien la politefle d'Hora- 
ce ; s'il a retenu une partie de fes? 
forces , s'il a afFoibli à deflein (es 
expreffions 5. pour ménager l'a- 

' mour propre ae ceux qu'il cen« 
iure. Pour moi je ne connois à M. 
Pope que deux armes offenfives^ 
au il manie habilement : il fe ferr 
oe la flèche & de la maffue ; mais 
its ffeches font fi aiguës ^ qu'elles^ 
percent jùfqu'au fond de Vame ^ 
& fa mafiue fi* pefante^ qu'elle af^ 
fomme tout d'un coup. 

Qa. difiingue. deux^ fortes d'Epî- 
très ^ les unes font des DifTerta^ 
t^ons fur diffiîrens fujéts^ où les^ 
Poètes portent de tems en tenas 
ht parole à ceux, à qui elles font 
âdreffées : les.autres lont des Let- 
tres uniquement remplies de cho» 
fës qui thtérefTent particulière-» 
ment ceux quP les écrivent, & 
eeux à qui- elles fontécrites. Je 

•glace les Differtations y comme 
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étant les plus^ importanres >• avant 
les Lettres y ainfi on en va^ voir 
quatre de M. Pope^ fur fe cirac- 
tere des Hommes i fur celui des« 
femmes y fur le bon & le mauvais 
ufage des rlchefles 9 & fur le vrai: 
& le £iux goùîF dans l'ufage de; 
ees^ mêmes richeffes y j'ajoute 
d'autres Epîtres fur d'autres fujets>, 
de difTérens Poètes. LesLettres^ 
yiendcont enfuîte, 
* Cette Epîtreeftadreffécau Che- 
valier Richard Temple> ou My- 
lord Cobbham. Pope Taima dans 
la profpérité , & ït refpeâia dans, 
fa difgrace. Ce Seigneur ayant 
une grande Charge a l'Armée >. 
dont il fiit dépouillé j: tTamitié de 
M« Pope ne changea point avec 
la fortune de fon ami : il ne crai-^ 
gnit point de donner- publique- 
ment les plus grandes louanges à 
un homme que les Miniftres per- 
fécwtoient,. 



204 



SOMMAIRE 

De la première Epître Morale de 

Pope. 

POUR parvenir à la connoijfan- 
ce de [ homme f il ne faut pas le 
conftdérer en général , ni confultef 
feulement des Livres , ou faire des 
obfervatiom. Nos maximes ne font 
que des conjeSures , à moins qu^el^ 
tes ne foient fondées en même tems 
fur les principes des Philofophes , &, 
Jisf nos obfervations particulières* 
Chaque homme a un caraâlere qui 
ItU eft propre^ mais qui change &,i 
fe démenu II e(l difficile de dijlinguer 
& de fixer les caraSleres qui naif 
fent de nos pajftons , de rtos opinions f 
de nos facultés , de nos organes ; 
brièveté de la vie, incertitude des 
principes qui produîfent les allions 
humaines: ces principes nous font 
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fouvent cûchés à mus-mêmes. J\^e 
jugez point des motifs par les a&ions: 
les mêmes aâiions naijfem de motiff 
i^pojésy .& les mêmes motifs pro-^ 
duifent des avions comtaires ; ce* 
fendant ne pourrcit-on point ckoijir 
dfltts la vie d^un homme les allions 
les plus remarquables & les plus 
frappantes , & tâcher de les niettre 
d'accord avec celles qui font cacheesî 
^onj la nature ^ la politique en 
dérangeroient les rapports j& y jet^ 
teroieht une nouvelle incertitude. On 
attribue aux hommes des caraBeres 
différens i fuivant leur rang & hur 
condition. U éducation change la na^ 
ture 9 ou P altère conftdérabtement 
dans les âmes communes. On trofive 
peu de caraâeres décidés; ils font 
tous mixtes 9 contraires , changeans : 
le même homme nefl point le même 
en différentes Jaifons y en diférentes 
fituations : foibleffe étonnante des 
Grands. Rien de confiant que Dieu 
<Sr la N attire. Enfin nous ne pouvoni 
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juger de Fhomme par fa nature ; jfe 
aâiorts , fes paffions , fes-opiniom^ 
fes manières, fes principes y toutes 
ces chofes fint fujeetes au changt- 
jnent^ Il ne nous refit plus quàjai^ 
Jir y fi noHS le pouvons y lapaffiond^ 
minante ; elle a une influence géné- 
rale fur le cœur de l^ homme ; elk 
concilié foutes les contradiâlions réel- 
les & apparentes qui fe trouvent 
dans les aôlions ; le caraSlere de 
Wharton en eft une preuve. Il ne 
faut pas confondre dans famé de 
i homme Us fécondes qualités avec Us 
premières : cette confufion en obfcur- 
droit la connoijfance. Exemples de 
4a force de ia pajjion dominante & 
de fa durée dans chaque homme ^ 
jufquau dernier foûpir. 






PREMIERE 

EPURE MORALE 

DE POPE, 

Au ChevalierRicHARD Temple,' 
Vicomte de Cobbham , impti- 
mée j>our la première fois en 
1733. 

Sur la conmijfance des hommes tîf. 
fur leurs divers caractères. 

IU I : vous méprifez le fca- 
vant concentré dans fcs 
livres qui, dufond de fon 
cabinet , infulte au genre 
humain: quoiqu'il ait le don de répé- 
ter ce qu'il a appris &' qu'il puifle 
avancer quelques maximes générales, 
ou raifonner jufte , par hafard , il n'eft 
pas plus Philofophe à vos yeux, que 
cet oifeait aulH fot que grave , <^î 
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difcourt {^) fans ceffc dais fa cage, qnî 
dit des injures aux paiTans , Se qui 
leur donne des noms , qu'ils méri- 
tent quelquefois de porter. 

Cependant, telle efl: la deftinéc 
des chofes qu'on poufle trop loin : on 
peut trop étudier les hommes , çom» 
me on peut trop lire les Livres. Nous 
fommes prévenus pour nos obferva- 
tîons , parce que c'eft nous qui les 
faifons : nous le fommes moins pour 
la fagefTe d'un écrivaia , parce que 
cette fagçfle nous eft étrangère ; les 
maximes font fondées fur des coih 
noinfances , 8c ces connoiflançes fut 
des conjedures. 

Chaque feuille dans les arbres, cha^ 
que graine dans les plantes , offrent 
toujours quelques (îngularités : taiw 
tôt c'çft une fibre qu'on n'a voit point 
encore apperçiie; tantôt une çrgani^^ 

NOTES. 

(a) LsL comparaifbn d'un Philo(bphe con* 
fioé aux Livres , 8c qui médit du gcnçc humain 
fans le connoitre , avec un perroquet , qu ide 
€à cage crie aux paflâns , coc* . • fut, • • fH' 
fon , eft ingénieufe ; mais je fiits fâché que il 
Langue Aaglôilè jp^rinette ï un Auteur auS 
élégant que ^?bpe d:'iiiier6r ces i^ins moti 
dans foA PpânCi ' ' 

iktion 
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fkiojQ qui varie« L'homme doÎNîI être 
feutemenc coofidéré. d'une manière 
générale } Avôiiez du moins qu'il y a 
autant d'efpeGes difiërentes d'efprits ^ 
qu*il y en a de mouffes. (a). 

Convenez d'abord que chaque 
homme dilFere d'un autre homme : 
convenez en fécond lieu^ que cha« 
^e homme ne. diffère pas moins 
tous les jours de lui-même ; ajoutez* 
y les contrariétés de la nature, de la 
coutume , de la faifon , de la pafTion , 
& toutes ces couleurs que l'opinion 
répand fur notre vie. 

Il y a plus : la différence eft auffî 
grande entre les inftrumens^ avec lef- . 
quels on voit les objets, qu'entre les 
objets mêmes. Tous les différens ca- 
raâeres des hommes prennent une 
teinture du nôtre, ou parviennent juf- 
qu'à-nous décolorés par nos paffions : 
(>) le verre de notre imagination k$ 

NOTES. 

(4) Quelques Naturaliftes dîfent qu*ii y a 
plus tde trois cefits Cônes de modTes : d'autres 
iitfem quil n'y en a pas tant. * 

Non npfirum tantéu cù$ttfpneri Uses» 
fjh) M. Pope n^auroit^U point pcis cetlo 

Tmi Jll. S 



étend » les multiplie y les refleife ^It» 
renverfe » les diverfifiç gar des nuai^ 
CCS innombtabtes.. 

Qui pourra donc firad^Fà profon- 
deur 9 appercevoir les écueils ^4>éné»> 
trer dans 1er tourbillons » fixer le flux 
& reflux de notre cœur ^£;e cours 
de notre vie ne s'arrêtera poiot pour 
nos obfervaitions : il fuit afrec tnp de* 
rapidité 9 pour qu'on puifle remar* 
quer la trace de nos fecrets^ meuve- 
flsens. En vain ferxons^ous les plus 
£iges réflexions ; nous ne poumons* 
prendre de l'homme que quelques 
bibles connoifiânces : que dis - je ?: 
les prendre, nous ne ferions que les, 
dérober» Vous rs^nneriez beaucoup- 
&r les aâtons humaines r: inais ces*, 
raifonnemens ne font pas- l'homme ^ 
tandis qpe vow chercbez^>en lui le 
l^incipc d!une aâion , ce principe- 
n'exifte déjà plus : ainfi rânatomiUe^, 
If fcalpcl à la main ,, fuit de procbe.cft^ 

inetK>hs 9 dit Madame la Marqtiife de Lambert^. 
4^and aoQ» efKrifefdon» ït$ choikê cottffle. 
«eut voulons les voir l Cette métaphore eu. ur^ 



Mùtalir de Piftz^ mW 

proche la caufe de la vie dans lè» ani- 
maux qu'il difleque ; cette caufe luir 
échappe au itioment même quil veur 
là découvrir. (4). 

li OTES. 

(«3 Toutes ces penfées font fiïxet &: pr5-ï 
fondes ; ces comparaifbns tirées de nos ibnger 
êi des obfervations de» Anatômiiles font juSefiT 
& ingénicukù 

Ce principtf £ obfcur ne fièrott- ce point VA^ 
mour propre ? La belle defcrîptîon ^e M. de: 
la RocbeFoucaut en a laite a é)urm beaucoup ^ 
d'idées à M. Pope ; quand il s'efl écrié « ^(' 
jpufra fonder la fr'^fotidtur , fltc. il aYoit ap— - 
pris de notre Plalofophe Frairçois vr qu'on ne'*** 
>' peut fonder la profondeur , ni percer les té-<* 
» nebres^& les abyfmes de l'amour propre; que * 
» la mer en efl une image fenfîble ,. que le* 
yyftax & le reflux de (es values font une fidèle 
^ expreffion de la fiiccedion turbulente jîttM^ 
3' penfëes & des étemels mouvemens. de l'a-r 
^ mour>propre. <c Les traits dont le Poëte An-- 
glois peint robfcurité du principe Aé nos ac--- 



^>-miUètoors & détours; là il^ft fourent invi— 
» fible à^uî'^cméme; il eft tous les contrairesy^r 
sy il elb impétueux- & obéiffivnt'^- Adi 'ïl> a Af* 
^ difiRrentes inclinations, félon -^kr^diverfîtélr 
K^des tenipérameits % qui. le toument^filMe dé^- 
^voiient tantôt 4 k gloire ^ tantôt atisrichef-- 
3>*fes ^..tantôt au plai^r : il<èn ciêmge félon le^ 
ï»ndiangement de nos iger<S& demies «a^riefiF^'" 
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XIX Première Epitre 

Emportés par le tourbillon impé- 
tueux de nos paffions ^ nous recher- 
cboQS. en vain la caufe de nos adions: 
elle eil perdue pour . nous. Fatîgaés 
dans cette recherche » fans pouvoir 
nous déterminer, nous nous bomoos 
à la dernière caufe qui s'efl préfentée 
à notre efprit : elle fe rend maîtreffc 
du terrein ; ainfi nous ne remar(]^uoos 
, dans cet affemblage informe d'idées 
confufes » qui nous occupent peiH 
dant le fommeil , lorfque la raifon fe 
tait & que Timagination s'égare y que 
la dernière image & les refies des 
idées , qui ont compbfé nos fonges , 
quand nous tâchons de nous en re* 
tracer le fou venir. Rentrons en nous- 
mêmes , nous trouverons peut-être 
dans notre ame je ne fçai quoi d'auiH 
obfcur , qui nous fait penier , parler 
& agir. 
{a) En vain un grave Philofophe 

NOTES. 

(A).Llttéralemeot. Envam legrawe avfc 
un œil rétrojpi^if vaudrotf de tâffartm qm 
€9nclutre ie pourquoi, &:c. VoîU une Pocfîe qm 
n*a aucun rapport avec la ndtre. Les Angiois 
trouvent des grâces dans cesjolis mots. 

» Ce n'eft pas tour de rams entendement de 
9»Aous juger amplement par nos aâiom de 



Mcféde de Pope. ai) 

remonte fans cefle aux . principes : 
en vain s'efforce - 1 - il d'inférer les 
caufes de leurs effets apparens, & 
les motifis des aâions ; en vain pré- 
tend-il démontrer que ce que nous 
faifons par hafard , nous avons eu 
intention de le faire. Ecoutez avec 
attention : Si la fortune ou une 
niaîtrefle nous regardent d'un mau- 
vais œil y nous nous jetterons dans 
les affaires ou dans les cloîtres : celui- 
ci abdiquera un Empire , celui-là por- 
tera le trouble dans un Etat voifin » 
pour fe délivrer du poids dont fon 
ame eft accablée. Le même caprice , 
la même faillie du tempérament a 
conduit Charles dans la (olitude , Se 
Philippe fon fils à l'armée, (a). 

ht^ adions ne découvrent pas tou- 
jours l'homme : celui qui fait du 

VOTES. 

ft> detiors : !1 faut fonder fu(qu*au dedans , êé 
3» voir par quels reflbrts fe donne le branle : 
»> mais c*eft une haute & hafardeufè entreprîfè. 
» ^ontMM. ce 

(4) Œarles V. furcharg^ du poids des afiiîrcs 
chercha dans Ja retraite les douceurs du repos* 
Philippe II, accablé des idées noires de la mé- 
lancolie, troubla toute TEurope , pour fe dé- 
liFrer de lui-mcve* 



a:tîfi. Ftemrére'Epnre* 

bien , n'cffpas toujours biènfàtfant -y 
peut-être que la profpcritc Ta atten- 
dri; fa) peut-être que le vent n*cft plus 
à Teft j celui qui cherche la retraite^, 
n'eft pas toujours humble (*}^ J'orgucil 
conduit fes pas & Tur comnfiancie de 
fuir les grands 5 ce guerrier-, qui com;. 
bat avec valeur, n'eft pas toujours. 
brave yÀl craint la mort dans fon Ht 
plus que le dernier des hommes j rai— 
tonner avec fagefle n'eft pas être fBgCy 
on peut mettre fa gloire a bien raitofi- 
cier.&.noDà.bien hixe. (c); 

NOTES. 

(a)\usaa'U vent eft à l'Eft , les Angioîf 
font, dit-on V atrabilaires: »utt hvrer, un 
«^mauvais jour^.^fbttvem m'éme qaelque chofr* 
n-de moins que cela nous changent & cban- 
» gent' toutes;. chofes à. notre igsad. S. Evr^ 
9> mond. <c- 

(êf) » Ce rfçftfottvent qu'un orgueil de 
9»^ Philofophe chagrin , qui cfoit en mcprifânrr 
»l€ monde fè venger des mépris & des mé- 
9> contentemens qu'il en a reçfts. Delà Rocbt- 

(cySl quelque chôfepéuf découvrir le ca- 
raâere' des hommes , ce ibnt leurs ^Ôiotiff^^A* 
fiuSUftit. eorum cognofcetts eos. Mais comme ill 
né fau^ pas. ou'une çonftquence- faitr -pins^ 
étendue que fon- principe, il. ne faut pas. 
îiifcrer-d*uneradî©n plus que cette^aôion ne- 
iipjK>£e. xiéçdùïsenmxU' G^^neieEok. ^s.mé' 



M%rde^ de Sipe^^ M j;: 

Eh bienlfenconyiens^Je^aâions 
font ks>pliis iûrs moyens de connoî*^* 
tre les hommes : choiûffez les plus 
importantes^ joignez-4es enfemble* 
avec tout l*art dont vous ferez capa* 
ble ; mais fi vous prétendez qpe cel.. 
liis qui ont de rëcl^ ^ quoiqu'en pe-— 
tir nombre s^fônt les marques, infailli- 
bles du caf9âere de ceux qùiJèsrfont »« 
vous ne compterez donc pour rien un 
plus grafid nombre qui font dans . 
robfcurité.\ Quel ufage ferezî-'Vous^; 
de ces a^ons publiques 8c fecrettes >^ 
Qui font fi peu d'accord entr'elles ïhzs 
mpprimcrezrVôus, ou leur donnerez^- 
vous mal-^à-^propos le nom dé politi- 
que ? Il faudra, donc 3 pour conferver 
les caraâeresy.que vous transformiez, 
tout d^un coup im fcélérat farouche 

foftncr-^e- d^flurer qu'un 0ixcm^> qui i.t 
craint pas la mort à «ne bredie^ ne doit pointr 
la craindre dans fon lîf> & (jiie celui qui eflv 
^ge dans fs$ difcours» eft iage àsais-ùi con-« 
^uite. On ne doit pas»par«Uement juger de 
I*intérieue4*«»h^^it6'p«r ibn esttMeursmasâ^; 
oa^oit juger par Ces aétions bonnes ou mau- 
▼aîfe»:qu*U a eu h^^olonté fir la» pwWànct de • 
les faire; ce n^eft pas- par une feule 9Ùiûn^ 
^s par plufieurs dé Isi même efpece cpi'ovb 



1X6 Premure Epure 

en un fcëlérac habile. Hélas f fi cet 
homme a changé d'une manière fi 
étrange , c'eft qu'il étoit peut-être 
malade ou amoureux , peut-être mê- 
me qu'il n'avoit pas dtné. {a). 

{h) Si on eut demandé à Çéfiur 
pourquoi il fe retira d'Angleterre y 
Çéfar vous àuroit peut-être avoué 
qu'il étoit battu : Si le puifiant Czar 
eût voulu dire pourquoi il avoitépou- 
fé une femme dont la réputation n'é* 
toit pas faiis tache , ( c ) le puiflàot 

N o T £ s. 

\ 

( a^ Fraciptti Jknus mji cum moleflafiitma efié 
Horace # Ep. L Liy. i» 

Sâtmi regarde autant la ùxitè de i'efprit qpe 
celle du corps* S. Evremond a oie dire que 
certaines gens ëtoient chrétiens ou impies» 
parce qu*iu faifoient une bonne ou une mau- 
▼ai(è digefiion. 

f b ) Horace s EpûéU 7. Jthulle, Lh, 4. Carm. 
i« regardent les anciens Bretons comme une 
Nation invincible. Un autre Poète dit qu'ils 
Itrent tourner le dos aux Troinpes Ron^nes. 

Tkrrha qumfitit ofienàii tergé Britmms. 

( r ) Quelque di^oportion qn*îl y edt eiH 
tre le rang du Czar & h naiflànce de Catberi-* 
Jie : ce ne iat point le vin y ce fut la connoip 
ifocc riâécUe des tai^m & du caraâere At 

Czac 



"Uzar dtiroit peut-être rcpoiïdu qu^fl 
ètclk îyre. Sages hiftoriciisJ/il cft dp 
votée devoir de prbuvÊr {}ue là con- 
duite diï premier Tiit raifonnable., de 
Tamour dé Tautre héroïque. 

(n)OqR dans les plus nautes digni- 
tés que nbus plaçons les caraderes les 
plus fublimes : un Sai0t en rochet eu 
vaut au moins' deux en furplis : un 
Juge cft jufteî un Chancelier eft plus 
jufte encore : un Doftcur à longue 
tobe eft fçavant , un Evêqiie eft ce 
(ju'il vous plaira ; fi c*eft un Miniftre-, 
il eft fage ; fi c'eft un Roi^ il fera plus 
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cette fennne» ^ui lui fît fare ce mariage: la 
femme du Czar devoit être auffi finguliere que 
lui. Popel la. traite. ici d'one manière trop Aa^ 
gloife. 

(fl)* Cfe n'eft pas feulement ^arce -que l^s 
vertus font rares dans les Grands, comme I9 
dit M. Pope ingéhîcuftment^ qu'on aime à les 
exagérer ; c'eft parce que le vulgaire penfe 
que Dieu ', eti les élevant au-defRisdes aùtref 
hommes , leur a donné des qualités propor* 
données i leur rang : on peut ajouter à cette 
aveugle préventiioB la âatteisre V'ia .vanité y l'In- 
térêt, qui s'empreilènt «où jours! de faire leut 
cour aux Grands r mais'-^M* 1?Q^è.n'en doit 
irien conclurrc:; iis ae font zéelUmem que ce 
que nous fommes. 

Tome UL T 
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fdg® » pl^ fçavant , plus jufte , & fl 
f>oircd0fa toutes ces qualités dans le 
«us htui degré* Les vertus à la Cour 
lontcomme les diamans, dont le prix 
augmente ii proponîon (ju'ils (ont ca- 
chés dans les lieui où jiHnfiuence du 
-ciel peut le moins pénétrer. Les vertus 
fe piaffent dans les bafies conditions; 
elles charment , comme des beautés 
dans ces humbles vallées de U me : mais 
à la Cour» elles étonnent comme des 
prodiges. Quoique ce foit le même 
Soleil qui répande de tous côtés fes 
rayons , qui rougifle dans la ro(e , k 
qui étincelle dans les perle», nous 
l'admirons davantage dans les plus 
grands efforts de fa puilTance , & nous 
mettons toujours les diamans au-def- 
fus des fleurs. 

(a) L'éducation forme les âmes 
.vulgaires ; ainfî un arbre confervc 

# 

NOTES. 

(j)Ceqtt^ldtt eft^rait qne Féducadon 
bonne ou manvatiè fonne les âmes yul^res , 
'C*efl-à^tre les «noi peu fortes & peu imelli- 
gentes : » quant aux autres « la Bruyère <iit que 
•»» réducatson né leur donne point un autre 
»» conir m une autre comple3Ûonf qu'elle ne 
a» change lien dans leurs fejuis » & ne toucbe 
•» qu'aux fnperficies» «t 



toûiours le plis qu'on lui a donné » 
lorfqu'il étok jeune. Votre 61s'ain4 
ell rain , greffier j Se Geaûlhomine 
de. campagne : le fecood eft MaiN» 
chand i aimi eft-ii cioucereux & men** 
teur \ le troifiéme eft Officier , il a£» 
feâe une démarche fîére » il eft franc ^ 
hardi de brave ^ le dernier eft Ptatir 
cien, il rempe devant vous, c^efl un 
maicre en friponnerie. Celui-ci eft^il 
Eccléfîaftique } ( ^f ) il eft ambitieux : 
celui-là eft-il Quaker } il eft fourbe ; 
Tun eft Preft)ytérîen, c'eft un homme 
auftere & chagrin : l'autre eft un ef^ 

HOTBi. 

(a) On ne peut pas en moins ie mots ca<^ 
raâérifer plus d'Ettts ni plus de Scâes* Lef 
Quakers (ont cependant traites trop rigoureu- 
fement: quoique fanattques ils (ont paifibles, 
fans ambition , fans avarice , & la plupart ont 
de bonnes intentions» Pope > indépendamment 
de leur Religion > a décoré le cas qu*il faifoit 
d*eux : il recommandoit un jour à Mylord Pe- 
terborow la leâure de leur excellente apolo- 
gie ) £dte par le célèbre Robert Barclav en 
1^44. Mylord lui répondit que cette apolorie 
ne feroit jamais de lui un Pro/élyte^ & qu a- 

Ï»rèsi avoir re<;& un fouSlet il ne tendroit jamais 
*autre îoue; tout ce que je pourvois faire» 
aiouca-t-il » pour me morufier^ ce feroit d'en 
louffirir un de la main d'une personne aimabii^ 



•liô Premierâ Epttre 

prit fort> il fera tout ce que vpus 

yobdrcz d'un moment à Tautrc. 

II eft vtai qu^ii y a des gens fi ou- 
verts, que tout 4e monde les connoit: 
it'y eni a de fi cachés , qu'ils ne le 
font pout perfonne ; l'obfcurîté frap- 
pe autant -ks -yeux que la lumière. 
Auflî.tôt que Ton voie le obli Çhan- 
dôs, en J'aime \ Shylok m baï naêtne 
clés ^nfans , quoiqtiè ^ôn ame foit 
loueurs concentrée en elle-même, il 
n'oferifquer de fe produire. /^^. 
' Quantt le généreux Manly entre en 
lureur conire k moitip du genre -bu- 
main., on convient généralement que 
c'eft par vert» ;. car il icroit que tous 
les hommes font des fourbes. Quand 
Umbra rend hommage à tout le.mon- 
de , il n'eft perfonne qui ne voie que 
ic'eft l'effet du vice^ & une envie ex- 
Crème de s'attirer les loiianges du peu- 
ple. <2u'eft-ce qui peut s'empêcher de 
cpteïler les carefTcs de Çonrdne^ tai> 

• 

' ^ 4 ) Liffifalcment, (Quoique fin ame , fiège 
toujours accroupie, '& tCofe mettre le mzkors ie 
fin trot* , c6mme une fourîs cràintiye. Quelle 
«nétaphoEç! Notr^ ame qui èft'fî fiere ne fcr*- 
.«•elle poh^t .choquée de h' c^mpaiaifon f 
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'Morale de Pcft. % i *' 

dis que nous en connoiUons une autro 
^ui plaît avec fon humeur biufque i- 

Mais on ttouve rarenicnt ces. pata* 
fteres décide'». Comme l'-ame a ui) 
penchant qui l'entraîne , elle si aufit 
une légèreté qui l'emporte:^ ce font 
tantôt' dès^ contrariétés embarraffan-^ 
tes , qui jettent le défordre & la coù- 
fufîon dans toutes fes facultés » & tan^ 
tôt ce fpnt djes prétentions- ambitieur 
fes , qui la renvcrfeiit toute erttieré* 
J^es fots font fervir leur fourberie 
grofïïere à la politique : la vérité elle* 
même y ..maniée par des &eQs habiles 9^ 
dévient un menfoqge 5 le fage nçtuV 
trompe par des foimeiSbs imprévues^. 
lé fou'fe c^che dans les changcineAf 
continuels que fa- folie éprouve.- -, ^ 
• VtojrWlc même b6mme en p^ejne 
lànté » bu quand il a la goûte; feul OyJi 
en compagnie 5 en plate , où difgi:a-^ 
«éî le premier aux^aff^ifes >J/3 pei;? 
nier au jeu ; emporté par la fureur de 
Ik chafle au renarrf, prudent & habile 
dans les difputes du Parlement ,. s'eqi- 
vrant dans fes.terres , pour gagner les 
fbfïrages du peuple ; galant au bal,,^ 
ami ndele dans fa maifon de campai 
gnè , & fans probité à la Cour. 

Gâtius efl toujours grave, toûjouri" 

T ii). 



%%% TremUre Ephrt 

fcntentîeuz : Il penfe que celui qui to- 
lère un fourbe , n'eft pas éloigné de 
lui rcflembleri ùl morale le ^ttepré- 
cifémentà table: foyez certain qu'il va 
préféferun fcélérat qui a du gibier , à 
un Saint qui n'en a point. 

Qui pourroit refiiier les plus grands 
éloges au mérite fublime de Patrido? 
Ses mains font pures , fon coeur inté- 
|[re j fon jugement vafle : il a pefé les 
intérêts de tous les Prmces , il a faa* 
Vé toute l'Europe , fans trahir TAngle* 
terre : il n'eft point flatté de cet élo* 
e s il met £i gloire à gagner au piquet, 
>n honneur à bien monter un cheval 
ft ^ gagner le prix de la courfe dans la 
]^ace , de fon jugem^t à fake des 
paris •avantageux au jeu. 
' (4) On a Yû des Héros trioft^rfians 
à la l'été d'iant aitiiée , exefx:er au mi* 
lieu de leur jglone les plus viles mvu 
nés fur les vtvitt ic les vêtemeas dei 

VOTES. 

( 4) Le Duc de Mariborough étoit vn ie cfi 
béros dont Pope parle ici. On a reproché i ci 
Duc d'aroir été extrimenient intéreflEL On re* 
ccYok tous lei jouf I à Londres des plaintes qc$ 
faifoient les Soldats des rapines qu^on dit qai 
le Duc de Marlboroqgh exerçoît fiir eux loiÇ^ 
4u'il Gosmaandolt. 
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MtirÀle de P^m t z ) 

foldats : auflriâches fripons qtie grands 
Capitaines , tantôt ik ftuTent une na^ 
tioD entière » & tanc&t ils épargnent 
un fou. 

Dites-nous » M ontagne, dites- nons^ 
(a) Charron » qui fûtes pbs &ge que 
lui , qu'eft-ce qui a ^ d'Otfaon fk) 
un guerrier, de Crom veil (c) un Co-^ 
médien , d'un Roi parjure un dévot 
Ibperftitieux , d'un Ptince incrédule 
un homme aiTez foible pour tiembier à 
la vue d'une étoile. Comment cft 

NOTB s. 

. («) Je ne fas fi Charron fiit tlim ûjgie qiit 
Montagne ; celui-ci n*a eu^cTantré ieSein dans 
Ion Liyre que de fê faire' connoitre tel qu*ii 
croypit être : Ghavroa, fon di(ciple « a fait 
tm Traité en forme ; c*eft un fyftème de Monr* 
le^ oà les Théolopefli ont troiiyé des màxi* 
mes tbngereufes, d'autant moins excdkblef* 
que Charron étoit Mue 9 Doâeur # Prfdicai^ 
leur 9 Théologal. 

{h) Peu ^hommes ont été plusdifiére» 
^eux-mêmes qu'Othon , Empeeeur Romain % 
il Alt tour à tour débauché le brave ; peifidç êL 
généreux; ennemi des guerres civiles: il Si 
mourir fon Empereur > aé il iè donna la moct 
i kd-^méme^ avec un fing-froid, & un conraga 
iupérieur i celui de Cat^ # de $éneqH^ & da 
Socrate. Voyez Suétone. ^ 

(e) Tout le monde coonott les qualités Of^ 
f ofies de CromwelU 

T luj 
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grand génie a-t-il renoncé authronc?: 
Cet hypocrite f a-t-il repris ^ Comment 
l'un a't~\I été fourbe par religion , & 
l'autre dupe par finefle ? ^ . 
. (if) Apprenez que Dieu * & là nature 
font feui's toujours les mêmes». Vou« 
loir fixer fon jugement fur l'homme , 
c'efl vifer à un- out qui échappe fans 
cefTe : (b) oifeau de pafiàge; on le perd 
aufTitôt qu'on Fa trouvé ..aujourd'hui 

Eeut-étre dans la lune, demain fous 
u terre» . ..• . 

Confultez les opinions des hom*^ 
mes : Scoto vous dira que le com-' 
merce fleurit., que tout va bien dans 
le monde : mai;^. qifon lui enlevé ce 

■; 

Jn O Tt: E Sp 

(a ) Il &.ut donner à Dieu feol cette immvn 
tflbilité. £Ue efi eiTentielle à TEtre ftiçrème ; 
«die ne l'eft point.à ,1a sature. Pope même ea 
convient ; il dit que Tbabitude peut Feâk- 
cer^ &c- ' ' • . . , 
' (h) La companîfiDA de Fbomme avec an 
oifeau de paiiàge ^ eft.prefque auffi hardie que 
i^pînîon de cq Phyficiça Anglois^ ^m a auû- 
xc.y il y a quelques années ^ qUe la plûpacc des 
Cffeaux' de paflag:e alli>lentt & revenoient îoi:s 
les an^^ notre Globe à celui de la Luae , fans, 
ctre nÊgaés par la longueur du voyage , ni 
«fouflfés par la raréfa^pn de l'air. Pope place 
nos vifioni.dans la lune.cl^apjès TAriofte*. 



foir & penfîon , il vous aflûrera que 
FEurQpjc.cMi du moins PAnglcterre ,. 

.: JLesmoeurf changent avec -la fortu- 
ne 9 le génie avec le climat , les fiftè^ 
mes avec les livres Jies principes avec 
les tems« 

Jugerons-nous des. bommes par là. 
nature i . L'habitude peut l'effacer y, 
l'intérêt i'^toufibr» la politique la rçm-* 
placer* . Pa^les adions i Leur diverfité. 
3^ répand la plus grande, incertitude l 
|iar les pafTions ? Elles font cachées, 
fous le voile de la diffimulation : par 
*les afFeâions i: Elles rcmplilTent una- 
plus grande fpïierc- 
Qpe trouverez- vous, donc dàtï$you«- 
qûi-neibit polntfujetau changeméntl^ 
ui paflion dominante : ce n^eft (|uq pac 
elle que rinconftant eftfixé, lepoli-^' 
tique découvert, lè fou d'accord avec 
lui^mêipe ^. le fovrBe fîncere , qijie lés* 
Prêtres ^Jcs. femmes, les Prîijces ne? 
font point d'iflîmulés : vous avez trou* 
vé le bout du fil, le refté ne vous coû- * 
tera ,plu5 à .démêler vJe projet eft dé- 
filé , Clodio va paroître tel qu'il eft,. 
(a) Clodio eft le mépris & l'âdmi-* 

NOTES. 
Ça.) Clodio étoû le Duc de Warthpa,^Pa£re[ 



Xi6 Tr$miere Eflitre 

ration de notre fieclc. Sa paffioa do- 
minante étoit le deGr extrèipe des 
louanges. Né avec toutes les <|oaUtés 
flùî pouvoient lui mériter Pcftime des 
iages , sM( n'eft pas sâmé des femmes 
& des fous , il en mourra de douleur. 
En vain le Sénat, qui l'admire, eft ra- 
vi par les chamies de fon éloqu^ice , 
H veut être encore regardé dans tous 
les cercles comme un homme heiH 
rcux en fidOies : avec tant de cjualités 
difiërentes , ne viiera-t-il à nen de 
nouveau ? Ciodio voudra briUer par 

NoriLS. 

i&XL J jclaré Je la Mailbn &t Stnard ; 11 a pei^ 
ihi det bieas immendfèf pour acheter les &fi^ 
ges its Comimuies concse la Maifbn de Bnmf* 
wicL liavoy^éeiiFrafice, oiijaadiiiiréh , 
vivacité & la sneflè de (on eifrit. Se voyant 
peu eAimé dei Whi«, îl fo déclaraTory , & 
ennemi du Koi 6c de h Coi^r : il mourut en 
Espagne en ¥721. dans rivceflê & dans la dé* 
bauche % paâions iqus Soient encote pks Ao* 
minantief en li^iciie ranMutdes iouangef* Son 
caradere eft îngenieufèment deffiné ; il auroit 
été à fouhaiter cependant au'il n'y. eftt point 
tant de répétitions (tir le defir extrême qu'il 
avoit d*étre loiié* Je voudrois encore que lei 
Moines > les fots , les gens (ans honneur , les 
femmes libertines^ & les femmes en général # 
0e fuifcat point ço^ifondus enfemble» 
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fon éloquence , (a) comme Cicéron , 
& même comme Bocbefter. Il fe con- 
▼ertit & il adore fon Dieu du même 
cfj/rit, dont il fe jplonçe dans rivrefle 
Sci^ débauche. Il eft heureux « fi tous 
ceux oui l'entourent n'admirent que 
lui feu!, 3c s'il efl applaudi des femmes 
libertines & des Moines corrompus. 
Il a tous les dons de l'art & de la na- 
ture y il ne lui manque rien que le 
Cœur d'un honnête homme ; il s'ac- 
commode à tous les carafteres , il ne 
fc refufe aucun vice , & il devient mé- 

Jrifable , (b) parce qu'il cherche trop 
éviter le mépris. Sa paffion eft d'am* 
Htîonaer l'eflîme univerfelle ; fa vie 
eft de mériter , par toutes fones de 
moyens, de h perdre fur un écha&ud: 
fà bonté toujours confiante ne lui a 

m 

NOTSS. 

Xa) Lht^Iement. B hïïkfê TuSktt, & 
Wihmot auffi. Vilmot, Comte deRochefter , 
avoit routes les graces d*ufi homme aimable 
$c une converfatioti charmante : mais il n'em- 
ployoit tous fes talens qu*à plaire à des liber-» 
tins comme lui* 

" (b) 1/ »> a que ceu» oui finf méffifaUa , 
mus craignent à*itre méfriféu Voilà une de cci 
léflexions de la Rochefoucaut , qui font trop 
fénérales pour être vraiee. 



XI 8 Première Ephre 

fait aucun ami ^ Ton éloquence Mgc^ 
llque n'a jamais perfuadé perfonne v 
c'efi un fou qui a plus cl'e(prit que la 
moitié dû genre humain ,. qui a trop 
de vivacité pour réfléchir, trop de Ur- 
hefle pour agir ^ il efl le tyran d'une 
femme qu'il efiime, il efl rebelle à fon- 
Boi qu'il aime, il meurt rejette de 
toutes les religions & chaflié de tous 
lès pays ; & ce qui efl plus étonnant,. 
(ji) c'ell un fcélérat,.& ce n'èfl point ua 
grand homme. Demàndez^veus pour*- 
quoi Clodio a foulé aux pieds toutes 
les règles & toutes les bienfeances t 
La crainte feule ea étok la caufe ; il 
avoit peur que dë$ gens fans iibnnéui 
ne le règardaiflent comme un fot» 
. i^). Quand^on a bien connu lana-e- 

KO TE s: 

(a) £ft-il ionc bien étonnant qa*un hom* 
me (bit un fcélérat , Se nt foit point4in grand 
l^mme? H n'entre siucun crime dans le car 
raâere dexeifii::cL Up Héros avide de ùoig & 
de butin ; un Poète Auteur dé' beaux Ouvra-^ 
ges , & de mauvaifes adions ;'un Politique qui 
parvient à re&iini-pac.de$4âoyens ingénieux» 
mais injuflesf feront de grands Guerriers^ de 
grands Poètes, de* grands .Politîque&; mais ne 
MTont point de grands hommes, 

CP) Il falloit dire , oh voit moins de prodi-^ 
gfs. Les AiperiHtieux prennent des évenemeos^ 
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. ture , oh ne voit point de prodiges.: 

les comètes font des aftres réguTier^ 

dans leur couffe. Le caraftere de Cfo-^ 

dib eft fans obfcurité. Cependant les 

Î)lus habiles peuvent fe tromper dans 
eurs recherches , s'ils prennent les'fe- 
cpndes qualités de notre ame pour 
les premières. Lorfque Catilina s'en- 
fïichit de rapiaes , lorfque ( a) Céfar 

■nztaréis pour des miracles ; Icsîncrédules pren- 
nent des miracles ppur des cvenemens natu- 
rels ; les Philofophes Chrétiens diftinguent les 
Uns det autres avec les lumières de la raifon & 
de la foi. 

(a) Ceft encore Montagne qui a fiiggéré 
cette idée fine à Pope. » Le (êul exemple de 
» Céfer , dit-il , peut {iifiîre à nous montrer la 
» difî>arité de ces appétits. Il ctoit d'une com- 
» plexion très«^amoureu(è : mais l'impreffion de 
M l'ambition , de quoi U étoit infiniment blef^' 
» ft , venant à combattre l'amour , elle lui fit- 
» incontinent perdre place* Ses plaifirs ne lui 
a> firent jamais dérober une minute d'heure » 
» ni détourner un pas des occafîons qui fe pré- 
as fentoieht pour (on aggrandiflèment : cette 
M p^ffion régenta fi fouverainement toutes les 
»autres> & poflcda-fon ame d'une autorité fi 
» pleine , qu'elle l'emporta ou elle voulut «, 
Ainlî Montagne & Pope conviennent en un 
point : c'eft que Famour de Céfàr céda à (bit 
ambition ^ mais ils différent en un autre. Popç 
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corrompit une Romaine^ Favarice 
dans l'un , Tamour dans l'autre , n'é- 
toient que les moyens , & non la fin 
de leurs projets : l'ambition fut le pre- 
mier de leurs vices : Céfar même , s'il 
eût vécu du tems de Scipioo , auroif 

NOTES. 

dit que ramoar ht un moyen , Montagne prt« 
tend qu'il ne (ut point un obftacle à (on ambi- 
tion : deux peniees fort diflerentes. L'amour 
ii'aurott pfi ^e retarder les conquêtes de Cé- 
iâr » bien lom de les avancer « & K ne vois 
pas que cette noble Dame, dont ti fit une P. 
pour me (èrvir de Texpreflion groffiere de Po* 

Se , ait contribué aux conquêtes de Ce(àr. Je 
oute qu'il e&t été aufli (âge que Sdpion : l'a- 
mour de Cé(ar étoit £ TÎf, qu'il ne pouroit cé- 
der qu'à la gloire des armes: encore (è léveil- 
loit-il quelquefois dans les intervalles dc% Siè- 
ges & des Batailles. La pen(<fe de Pope fnt 
Catilina eft peut-être plus piâe ; je iSxbfiituerois 
cependant la prodigalité à V^Yzrictf fui frcfih 
fus. S'il étoit avide du bien (i'autrui » ce n'étoit 

Sas pour le |arder> pui(qtt*il étoit perdu de 
ettes : ç'étoit pour le £iire (êrvir a (es paf- 
fions Sr à (â révolte. Il ne Ëiut point comparer 
Catilina avec Cé(àr ; jamais l'un n'eut la noble 
mmbition de l'autre : lamats Catilina n'eut au- 
cune des vernis de Cé(âr : celui-ci vouloir ré* 
Çier ÎMX Kome; celui-U vouloic la détruire* 
out ce Que dit Pope de Lucullus eft Iia(àTdé: 
ce font lex^ conje^es, donc il ne. pcutrici 
inférer» 



afpiré ^ comme celui-ci , à la gloire 
par la continence. JLorfque la fruMlî- 
té avoit de$ charmes pour les nor 
mains « LucuUus auroît fait cuire (es 
légumes «dans fa métairie. En vain 
veut-on çonfidérer d'un œil curieux 
les travaux d*nn Architefte , fi on 
prend \^% écha&udages pour l'édifice. 
C'eft dans cette feule pafiion que 
Thomme peut jouir de fa force 5 ainfi 
la fièvre aonne de la vigueur à notre 
corps , en le détruilant : le tems , 
dont la main pefante dompte tout , 
ne içauroit ta calmer ; elle s attache à 
nous jufou'au dernier infiant de notre 
vie ; elle le foûtient conflammene dans 
nos erreurs & nos vices ; elle finit 
avec la nature , comme elle com- 
mence (4). 
{h\ Helluon, le ventre *d'un (au- 

NOTES. 

C 4 ) Je Hipprime ici le portrait d'un yieux 
Dodeur Anglois , qui a paffé (k vie â di(putet 
fur la Grâce , & que le àéfcm de la Grâce à 
plongé dans un libertinage , qui ne le quitte 
point Cous Tes cheveux blancs ; j'ai mis un mor* 
ceau de draperie fiir ce tableau. 

(^ ) La Fontaine a fait le même Conte s 

A (on fouper ui^ elouton 
Commande que Ton apprête 
Pour lui (eul un Efturgeon^ 
Sans en laiffer que la tête » 



xji , . Premier^ 'Ephrr \ 
mon cfevoit 'finir, ta deftÎBcè : on ap- 
pelle à fpri fccouts un' ^Médecin , qui 
lui déclare qtfil ri^'â plue de remède: 
mon Dicn , ayez compaffion de moi, 
s'écrie Helluon , ify a-t-il plbs d*cfpé- 
lance? Hélasî non ; gtfon m'apporte 
donc la hure, 
la) Qu'il eft odieux d'être cnfcve* 

1^ O T E 5. 



ïl foupe, il crève, on y courte 
On lui demie maints clyflères: 
On lui dit, pouriaire court , 
Qu'il mette ordre à fcs aflSiires.î 
Mon am! , 'dit le |^oulu-« 
'^M*y voilà tout:réu>lu.^ 
£t puifqu'il faut que je meure^ 
. Sans faire tant de façon , 
Qu'on m'apporte tout à l'heure 
Xe ifi&o de mon poiiibn. 

Ces deux Epigrammes font fur deux tons Foct 
difterens ; le gourmand de laTontaine eft gai ; 
celui de Pope e/l triAe^ Quand on -fait tant que 
de demander à la mort la hure d'un Saumon, 
on eft d'aiTez bonne humeur. 

(a) Les Anglois en&veliflènt leurs morts 
dans de la flajielle., pour avoir plus de débit de 
cette étoffe qui lê labrique.chez eux. On dit 
que.ci^tte NarciiTè , R jaloufè de fa parure , étoît 
la célèbre Oldfilds , Aârîce ;. la le Couvreur , 
& la Dumefiiîl des Aoglois , dont j'aurai oc- 
cafion de parler dans les Epitaphes. Cette peti- 
te Hiftoire devoit être renvoyée à l'Epitre fur 

Uc 
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]h dansd^ la flanelle! cela choqueroit 
un (aÎDi; , dilbh .la pauyre NarcifTe -, 
avant que* d^expif^r : je veux qu'une 
irobe de Berfe & des dentelles de Bru- 
xelles cachent la dîflfoïnHté de rnotk 

corps & la Pilleur de mon* vifag^^^Eh V 
parce qu'on- eflr mof tç ., façt - il- fairei 
pleuraux geûs } Marie', tu-fereis bien- 
auiTi de me mettre un peu do rpugej- 
. Les vieux politiquies' ruminent lut 
la fageflfe de nos pères : ils , débitent-' 
leurs rêveries julqi^'au dernier mo-- 
menti d'un ton-auAl fémeqx qu&fidi«; 
culc , & ils forcent avec autant de gra-r 
vite du bon fçns,quc Lanfdown iofT-^ 
îJùit-de mefure i-iorfciu'il daixToit av^<»«^ 
la-gpûte(^}.. * : , . 

■ 

iro TE s.^ 

l& Femmes» puifqû'il ne s*agit ici que (Ieir« 
Hommes. On rapportetq«e le-Comte dil Lndl^" 
fic^ ^settxe ua fiiaif« -doos ton tofobeau^ ^ dii>^' 
ÙLnif me$ coq^ms d^^yalecs de-iduunhiettir' 
roient bi«fh la mine de me laiflèr ^ entenrer à ^^ 

' (â) Lanfdownconlèîhokà4a Reine Aànd^ 
id dafi&r pour fe. guérir de la goûte* - 

. Qumd-Boileau iàît.d^spôr^iS9 tl-vae^leè^ 
ninge pçinr {àn&doflèin:<il le» place de^fiRr-^ 
,2isere que Tua conduit à Vautré ptr leui rapt^--^ 

Î' pu ou leur op{ipfitioA^plès4iYoiB^oMdaBr> 
i-Safyte4,- , , ... c 



1)4 fremien Epttre 

Ce courtifan doucereux qni a brillé 
^tarante ans dans le rang du tras- 
bumble ferviteur du genre humain » 
diibit encore , lorfqu'il pou¥oit à pei- 
ne remuer les lèvres : Si dans le pay» 
éù je vais je pouvois ViMs être bon à 
jludque cbo(e 9 Monfieur, je..... 
'- Je donne & je lègue, di(bit le vieil- 
lard Hdipagon , en foi^pirant ^ mes 
ferres &mes fiefs à mon nls Edouard : 
ft votre ai'gent , Monfieur ? Mon ar- 
gent , Monfieur? Quoi! feut-il don* 
nier tout > Eh l bien , puifiju'il le faut , 
ajoû(€i*t-iI^ en vcrfant des larmes , je 
donnfe mon argent à Paul. Et votre 
inaifon , Monfieur ? Ma maifon } Arrc- 
teZf s'écria- t-ilj je ne la donne pas, 
je ne puis m*en dé&ire : & il meurt. 

ïfOTE s. 



^^ y ^j^^ defa'tHHie (kkitte , 

I^àHCie part «a ^aftt, sile 911 rMirlffné&f, 
ta de ocmngU jour^e ^^irK^r tn fnartkr» 

Il trace les caraâèrei de l'Ayare ^ chi Joueur: 
fk SdVpBt confire les iFemmes^ ^oique cdtopo- 
ïét de morOttsttK éjMfodiqnes , éft^oâeemie & 
iiie d'iita bOM à r«m#e. Les «pomaîfs 4e Ttpe 
ne (è ttedneat jpomt : ceux ^e Bcileaii font m 
iflbleaux ratigés par untomntede^efte ^ifsfta 
cabiaec : xetix de ^^^Mblenc "pkdés^par ni 
aj>pieaû dans la boutique de fi>n midae. 
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Pour VOUS ^ illudre Ôobbham {4} . 

NQTES. 

{ 4 ) Si la paffion dominante ne nous quitte 
jamais :; -s*il eft très-'peii d'hommes qui n'en 
aient une : le. même nomme ne difièrera piw 
de luî-fnéme ; il fera toujours la même choft ; 
il aura toujours les méoies motifs: ^le devitne 
dra donc le fyfième de Pope t 

Hor&ce avoit dit: 

f^on eadem eft m$4u, mn mens, &4^ 
Bfio aUis alki rthuftudiifyue tencrù 
Idem eadem ftffiuu iuram durare frobame^ ? . 
Rides / quid mea cùmfuguatfememiafieum ? «^ 
Qued fît Ut ,f^emb , refent quod mtfer om^s. 
JEfluas, tr vtta difconvems ordine toto t 
Diruit j std^eas, smffstt fuadriaa ntstndité 
Ep. I. L. i. 

Boileau a paraphrafi Horace f 

Voilà l'homme en effet > il va duUanc au nuvSé 
Ilcondanme au matin les fêntimens du (oiu 
Importun â tout autre « à foi -même incom« 

mode 9 
n dmnge à wô$ momens ittffàt comme de 

mode ! 
U tonme au moindre vent , il tombe an moîn* 

^IreiiShoc» 
Aujourd'hui dans un cai^ue^ 8c demain iam 

un froc-. 
Tout Itii plait ft déplaît j' tout le choqœ âe 

Toblige ; 
tant raiibn ilâ gai # iâns raiibn il s*afli^; 
Son .e%nt au h^ard« aime « .êvtte , pcAurwt « 
Dtfait 9 refait, «igmente^ÀtCi ckve« dimMb 



\ 



Ijtf Prâmiere Epnre , ^r. 

vp;re pâflion dominante jampieratoû^ 
jours votre cœur jufqu'au dernier 
ibupir. Vous aurez albrs les mêmes 
fentimens que vous avez tcû)ours eus. 
Grand Dieu i fauyez ma patrie :. çefcT 
ront vos dernières paroles»^ 

Re|ii?.rd a imité Horace & Boileau; maif il 
prodigue, trop les mots. Cette multitude d*aii-^ 
tithelès n'ofire que la mëthe idéei» . 

LUiomine eft ^ue mc^ent^ 
La dupe de lui-même & de Ton changement;, 
tlaîmc, il hait , il craint,* il elpère , il projette î 
11 contlanme , il appi:ô'uve, il rit , il s'^nquiete ; 
U fe âjche x U s!appaî/è» il évitç ', il çourfuit ; * 
tl veut , il fe repcnt, il ëlc;,ve , il detnSit. 
Plus léger que le yent, plus inconftant qc«' 

Tonde j - 
Itfe croît en.çfFçt le plus (âge dii mondé. 
M eft fot , orgueilleux 5 ignorant, inégal; - 
Je puis rire » je croîs > d*un pareil animal. 

0'an5:ce'P^ég)rri4ii^e:, eu yoire efprits'aigui/ê»} 
La f em^e 9 s'il vous plait > n'efl-^Ue {pas cQXXfe 

D BJ MO C H l,!r.£i^ 

Qui fafts d<5tite : ' - '- - 

En ce cas je fiiis de'vdtre aTÎ^ 
P^pe éfoîf de 'i*avi8 de Dçiaocrite &; îe Stnr% 
ton, comme ok h^ k Toiidan& rEffitre.fiii:r 




AVERTISSEMENT,: 

^r. /a féconde Epftre Marais de' 

r , , 

' ■ • •• • . • • . 

. • >■ 

R: o I s iPoëtcs 'fameux oht'r 

• • * • \ -I 

ofé écrire contre les rem- 
Oiq^K^f HF^ gracesjqp; itLomphent 
4cs: $c^B$ » les , "pl^ infenfiblesv 
i^-oht-,g|i''Suîouciç.l^ féyérîté ée[ 
îuvéna^,. 4)5 Defpréapx,. & de 
Pope I iM ont ftiappé de leurs traits 
ce fcxer aimable , fans dame m dé* 
îfiurnanp[i^s yeuxL . , ., - .» : ^ 

Xu-viénaLa faif ça ta^cau af-J 
fj^ux-deje^]^ mçf ijfs^jÇes aejTcrip-r 
lions 41o'qucntes< ^iiprçièlç^s nousw 
teprëfèmeiiti^les Femmes commq^ 
riliftqiçre ivous .pf i^tlJ^jK. Nécons ^. 
les Ç§%uiaa^oi5V& 
C^inr^b^lesr^ Noof \f9ri0ns .de ^ 1^ 
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averfion pour les femmes ^ égale 
à celle que nous avofls pour les 
monfires; ouj fi notre amour 
pour elles eft plus fort que fa Poe- 
fie > toute notre fureur fe tourne 
contre luL 

Boîleau > qtsi n'avoit ni Yame 
de Juvénal , ni la vigueur de fon 
génie ^ ni fa haine implacable ccm- 
tr'elies ^ a écrit avec moins de feu« 
Les portraits dé l'imitareur (ont fi 
foibies outils ne femblent être que 
des copies de copies de roriginali 
du moins quant au coloris : car 

f^our l'ordonnance^ le defleini 
es liaifons^ BoHeau égale Juvé« 
nal> & furpafTe Pope. Oh peut 
même rendre la juftiee au Poète 
Fcant^oîs^ qn-il n'avoit point le 
maihtBor de haïr les femmes , mais 
qu'étant (atyrique ^ -plus par tem« 
pérament qucpar malice > ^ a dit 
du mal dalles > eonnne il en di« 
(bit de prcfque tout le genre hu« 
main. B les calofanibit de la^meil« 



/ 
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leure foi du monde i il s'imaginoit 
qu'elles dévoient luifavoirgréde 
fes médifances ; ilfonioit ^ difoit- 
il , la plus grande efpêrance dufuc'- 
ta de fin Ouvrage fut leur approba^ 
tkn. 

Pope avoît tracé le caraôcre 
s hommes : il fe trouva natu* 
rellement en»gé à donner celui 
des femmes» Il aima nûeux appa* 
remment dire d'elles quelques vé* 
rites peu obligeantes ^ que de n'en 
rien dire. Il efpéra que la criti- 
que^ qui marque toujours de TeC* 
time 9 lui feroit plus d'honneur 
auprès d'elles » qu'un fflence opi- 
niâtre y qui fuppofe onfinai^ement 
de l'indiTOrence. Il n'a point écrit > 
comme Boileau^ dans le delTeia 
d^miter Juvénal 0c d'outrager les 
femmes : il n'a eu d'autre projet 
que de dévoiler la nature. Il s'eft 
efforcé de pénétrer jufqu'à leut 
l^ûeur ific leur efptit ^ de démêler 
les principaux refforts de leurs d^ 



^40 AVERTISSEAfENT: 

vcrfes aâions ^ & d^.marquer pré* 
eifémetït les dif£érences effentieU 
les qui fe trouvent entre les hom'^ 
mes & les femmes. 

Elles doivent s'attendre à. des 
reproches un peu durs: mais elles 
doivent en'même tems< fa fouve^ 
niï que Pope étoit un Philofo? 
phe chagrin & févere , un Poète 
vif & outré ; de en un mot ^ un 
j\ngloiSi .Tous ces portraits font 
àJa vérité d'après nature : mais ils 
ne font point généraux^ pour la 
plupart 4- ôcjç Qxattends bien que 
toutes celles qui les^ verront au^ 
rpnt affez d'amour- propre ppur ne 
^pint ^'y^reconnoîire» Il4i'eft pas 
Ixefoin de leur confeiller de faire 
ce que l'on fait ordinairement aux 
Speâacles y Ôt de renvoyer à leurs 
amies ce qu il y auroit de trop hu- 
miliait dans Jes médifances. de 
JRopa^ 

. . Cette Epîtcc efl adrefféé a'Mi 
^é^ioiielle Ëlounr«.Il. l^.eiHmoic 

îflfeTy 
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aiïez pour penfer qu elle ne ferok 
jpoinc choquée de la manière dont 
il traite Ton îexe. Cette fille étoit 
un Philofophe> fon ame étoit de 
la tren^pe de celle de Pope: U 
croyoit peut-être la flatter en lui 
difant du mal d'un fexe^ auquel 
elle ne relTembloit que par fes 
grâces. 

Au refle , je ne citerai point les 
Satyres de Juvénal ôc de Boileaa 
contre les Femmes ; tout le mon**. 
de les connoît : mais ce que Ton, 
connoît le moins ^ & ce; qu'on 
pourroit lire avec plus de plaifir^ 
c'efl: ce que quelques roëte^ 
Grecs ont compofé contre ce fe«* 
xe aimable. Ces Grecs 1 fî tendres 
te fîgalans^. étoient qudque^ois 
de mauvaife humeur , contre lesL 
femnoes. Phocylîs, le plus face- 
des Poètes de la Grèce ; celui 
quij ainfi que Theognis ^ .a écrit 
aes préceptes qui ne le cèdent ea 
giénte qu'à ceux4ç Salom^n^i 1^^ 
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.%t à la fin de ces préceptes , que 
les femmes étoîent fortks de Qua- 
tre efpeces d'animaux ^ aun 
Chien , dVne Âbeill.e.j d'un Pour- 
ceau > dun Chevai: quel^ fem- 
«les engendrées d'un Cheval 
étoîent complaifantes^ ^ilesi 
^giflantes 5 ôc belles : que celles 
qui ont pour père un Pôurceaa ne 
font ni bonnes ni maavaifes : que 
le Chien nengendroit que des 
fenunes infupportables & farou- 
ches ; mais que TAbeille a pour 
filles dés femmes admirables pour 
la conduite d'une maifon , & qu'il 
n'eft point d'homme qui ne dût 
fouhaiter de les avoir pour épou« 

Sîmonide a fait Fhonneur à cet- 
te généalogie de l'adopter: mais 
il s'eft étendu plus au long fur les 
caraâeres différens de ces fem- 
gnesj tirées de ces diyers ani^ 
(maux. 
^ ft Le poxtraît de celle > dont 
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» rame eft fortîc d'un Pourceau^ 
«» eft affreux ; elle eft mal*propre 
^ comme Ton père; elles'engraifTe 
«» au milieu de l'ordure ; fes meu« 
» blesj fes robes ^ fes ajuftemenS]î 
^ font crafleux« 

» La fille du Chien eft comme 
m lui y incommode : elle veut tout 
«»favoir^ tout entendre: elle 
» court de tous côtés y & elle 
» aboie fî elle ne voit perfonne : 
» en vain fon mari eh coLere vou- 
» droit la dompter par fes prieresj^ 
M fes menaces , elle cxhaleroit fa 
» vaine fureur en inveâives. • • 

• Tournez vos yeux vers la 
• femme q^ui doit fa naifTance à la 
» mer , aujourd'hui elle eft con- 
» tente & gaie ; ceux qui vont la 
m voir Tadmirent ; il n'eft point de 
a» plus honnête, ni de plus aima* 
»ple femme: mais demain elle 
m ne fera point d^un fi facile accès ; 
pcUe fera auffi furieufe quuné 
» chienne entoiuée de fes petits ^ 

Xij 



Si4f AyE9.TIS3EMENT. 

f défagréable ^ févere j . & trifte;; 

• die reçoit de 1» même i^aniere 
m Ses atiiis & fes ennemis. Telle 
» eft Imconflance de la mer; un 
» calme profond règne tantôt fut 
k la furface unie de fes flots paiit- 
«>bies^ & réjouit les Naatoniers; 
m & tantôt mugiiTante ayjec fureur 
•> elle élevé fes vagues; c eil ain(j 
»> ^ue cette femme change autant 
» que Télément dont fille tire fo9 
m orîgînç. . • • 

3> Une autre eft née d'une Ju- 

• ment à haute crinière ; elle fuit 
•>le travail & les ouvrages des 
a> hïains ; elle ne va point au mou- 
•> lin^ ni au four ; elle ne touche 
» poin^ au. crible ; elle ne prend 
9>lpoint le balai de peur de gâter 
» fa robe ; efte-feint un amour ten- 
a>dre pour fon mari^ quelle a 
!» époufé malgré elle. Elle fe lave 
i» & fe parfume deux fois le jour » 
» elle laîffe flotter fes longs çhe-j 
É veux fur Tel épaules : elle cou^ 



• vre fa tête de fleurs ; fit figure 
» eft un fpeâacle auffi agréable 
^ pour le public ^ qu affligeant 
» pour fon mari, à mpins qu'il ne 
»^ foit un Tyran ou uri Rorqui ai-* 
a» me lefafte. • . • 

» Heureux le mari d'une femme 
»^ produite par une Abeille. Inca-^ 
» pable d'aucun crime elle procu-* 
» re à fon mari une vie auffi Ion-- 
^gac qu^agréable. GHère à fort 
w cher époux , ils vieilliffent en- 
^ feniblé : elle eft la mère d une 
»» famille aimable^ brillantie^ 6c 
» nombrcufe ; remfarquable entre 
» toutes les autres femmes par fa^ 
•^ beauté^ ôt les grâces divines^ 

• dont éhe eif parée ^ elte ne fd 
» trouve point dans ces afTemblées- 
w-eù règne rGÎfiveté, & où les- 
«femmes ne tiennent que des: 

• difbôurs voluptueux. Quand Ju^ 
» piter veut favorîferlcs mortels >r 
»il leur donne pour ptéfént ces' 
«"femmes douées d'une rate f§r 

• geffe. • • t X iij, 
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On va fentîr qae Pope a imité 
êc paraphrafé quelques endroits 
de ce roëme. Notre fiecle ^ fi 
Philofophe & fi peu Poëte > n'ap- 
prouvera pas 1 origine de ces fem- 
mes ^ qui tient de la métempfy- 
çofe. Mais cette fiâion » toute 
chimérique qu elle efi^ donne oc- 
cafion au Poëte Grec de faire une 
^numération plus fuivie & plus 
liée que celle de Pope^ de ces 
difiérentes efpeces de femmes. 
Ces quatre Poètes > dont nous ve* 
sons de parler ^ repréfentent les 
femmes a peu près fuivant le^ 
çioqurs du fiecle où ils vivoient 
Elles commençoîent à fe 
fre du tems de Simpnide : 

Vidmmt frimas ârgenteâfocuU macios} 

Mats la corruption de ces mœurs 
étant pouffée aux derniers excès 
4u tems de Juvénal ^ il raffembk 
tous les crimes dont les femmes 
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de ce tems-là pouvoienr être car 
pables : 

Onmt Jrni <rhnen mêx ftrrta fntm& mtoi: 

Il y a voit plus de vices que 9e 
erimes du tesns de Boiieau ; auflL 
fes femmes font- elles plus ridi- 
cules & plus vicieufes que crimi<« 
nelles. Celles de Pope commeN^ 
tent à la fois des fautes & des cri^ 
mes 9 mais plus réfléchis^ plus^ 
nûnésy que ceux de nos Fran« 
golfes. Il féfulte de la leûure de 
ces quatce^ Poètes que les mé« 
chantes femmes font en beaucoup 
plus grand nombre que les bon«; 
nés : mais ne peùfon pas dire la^ 
même chofe des hommes ? On 
peut encore demander fi elles 
lont capables de porter la bonté^ 
ou la méchanceté au même de^ 
^ré que les hommes» Les Tra^ 
janss les Antonins> les Titu|^ 
ont-ils été auffi bons qUe Tont ét^- 
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les meilleures Reines de Franco 
depuis Sainte Radegonde^^ jufr 
qu a ia vertueufe Reine qui règne 
iftujourd'hui f Les Nécons y les Ca* 
ligulas> les Domitiens y ont-ils été 
atifli pervers que tes Brdnehauts ^ 
les Frédégondes 9 les Catherines 
4e Médicis^ les BrinyiUiers- 1 
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SOMMAIRE- 

T" E S Femmes ôm des qualités 
JL/ qui les dijlinguenr des Hom^ 
mes : on conftdere ces qualités^ Les 
Femmes font, d^un caraSere encore 
moins égal & moins facile à con-- 
naître que celui, des. Hommes : on 
en peut volt des eaemjfles dans 
celles qui ont êe raffeûation, de 
la douceur^ de f habileté y des ca^ 
fricesy^ ffH font J^lrituelles^ fines y 
flupidesy imbécilles;- combien de 
contrariétés dans ces Femmes y quoi^ 
que leurs caraSleres foient tes plus ^ 
marqués l Leur pajponr dominante 
eft plus fimple & plus uniforme 
que celle des Hommes : mais d*où 
nah-eileî En quoi conftfie-t-elle fi 
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Les ttommts Jônt tméux armus e» 
fuhlic ; ht Femmes dans mue vit 
frivéci Qmelle efi la âefiinée des 
Femmes f far rapport à Fautarîté 
& au p/aifir ! Portrait d'tute- Fem- 
me efiimabU: il efi tiré de la mciU 
leure effet* de contrariétés qui fa 
tetuontrem dans le fexe^ 
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D E POPEr 
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fois en 173 S* 

Sur le Caraâiere des Femmes. 

îl E N n'eft fi vrai qu'un motî 
qui vous édtiappa l'autre 
iour. Vous dificz que la plu- 
part des femmes (a) n*ont 
poiut de caraâere: c'eft en efièLune 

HT OTB Sé 

(«) La plApart det femmes ii*oiic guère 
de principes : elles fe condtxi&nt par le centr. 
la Bruyère avoit dit des h^nmes ce que Po-: 
pe dit des femmes. » Les hommes n'ont point* 
9» de caraâere > ou s'ils en ont , c*eft celui de 
a» n'en avoir aucun: ^ui foit fuivi » 911 ne fex- 
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matière trop teadre & trop fragile », 

pour recevoir une forme durable : oq 

ne peut mieux les diftioguer, qu*èa 

difant qu'elles font noires ,.bruaes^a 

blondes. 

Que nous voyons de portraits de la 
même perfonne ! qu'ils font tous dif- 
f jsens & vrais ! Ici c'eft la Comtek 
d'Arcadie , fierc de fon manteau d'her- 
mîne : là c'éft Paftora, aflife au bord 
d'une fontaine: c'ell Fannie qui lor.. 

' . IJ o TE s. 

» .démente point ^ & où il fbk reconnoîi&bk; 
9» Ils (buffirent beaucoup à être toujours les 
M mêmes > à perfévérer dans la règle ou dans- 
» le d££>rdre , & s'ils fe délaflènt quelquefois 
«d'une vertu par une autre vertu > ilsfêdé' 
M goftcent plus fouvent d'un vice par un autre 
•^vîi^e. lU ont^es paflioâs coiltraitb&> & des 
••'foibles ^i^fe 'contredi(ènt : il lèUf coite 
•• moins de joindre les extrémités > que d'avoir 
»^une conduite dont une partie naife de l'allé' 
VI tre. Ennemis de la modération , ils outrent 
^ toutes cho(ês , les bonnes ou les mauvaifès ,i 
» dont ne pouvant en(uite apporter l'excès « 
M ils TadouciiTent par le changement , &c. « 
Mettez les femmes à la place des hommes» 
âbirous aureE dan» ce caitaoere tourle fbnd^ile 
r£pitre de M: Pope : il' en réfulter a que le" 
Poète Ân^is s*eft trompé , quand il a établi 
pour principe que les femmes (eules n*ont 
point de caraâere : elles tC^n QOt ni plus th 
" in* que les hommes* 
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Îrne fon. crédule mari , ou Léda avec 
on 'Cigne. Tantôt cette belle ge'mit ^ 
comme ;Mag(ielaine , d'une manière 
touchante , les çlieveux épars & les 
yeux levés vers le ciel : tantôt elle a 
les grâces & le doux Ibûrire de Céci- 
le j elle eft entourée d'Anges qui badî* 
nent, de pstlmes & de harpes céleftes; 
quelques fentimehs .que ces charmes 
infpirent , qu'ils foient faints , qu'ils 
ibient profanes , doîs^je m'empêeher 
de la peindre ? ( ^ ). 

(*) Venez > Mufe, préparez les 

^o TJSS, 

(«() Il eft alTez ordinaire que la même fem- 
me fe fàflè peindre en Bergère , en PrincefTe , 
en Sainte , & qu'ayant des grâces foiis ces dif- 
férentes parures , elles foient dangereufes à 
à^t yeux & à des cœurs tendres. Lé Poète 
compare leurs caraderes difierens à leurs diffé- 
rentes parures : elles font toujours différentes 
& toujours aimables. 

( ^ ) 3» Les couleurs font préparées , la toile 
»> eft toute prête : mais comment fixer cet hom- 
» me inquiet, léger, inconftant. Je Tapper- 
» \o\s dévot , je crois l'avoir attrapé : mais il 
M m^ecliappc , & déjà il eft libertin , &c. «« ha 
Bruyère Ceft.àpeu près ici le même tour ; ilnV , 
a que'îe fhçeau iremfé dam l'Arcen-Cieh tt 
la Luné, ou la .Cfnthia de cet tnfiant , qui eft do ! 
M. Pope : aufli font-ce dès feçons de penfer ] 
#f dé jparler Angloifess* " ^ : 
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couleurs 8c la toHe : trempez votre 

Einceao dans raroen-<:ieI, cra^onnez- 
I dans les airs ; choîfiffez un nuage 
folide avant qu'il tombe. Saififlez la 
Cynthia de cet inftant avant qu'elle 

change. 

Cette Rufa^ dont les yeux via & 

Je consens que fet femmes aérant des tt- 
'prits plus rapides j un fang plus fluide 9 des or- 
ganes plus déliés , une imagination plus TÎTe » 
un cœur plus prompt à s'enflammer quQ ceux 
des hommes » elles font plus promptement 
ém&es des objets qui les entourent. Mais cha- 

2ue femme ne nait-«Ue *pas comme chaque 
omme > avec une conformation particaiiere 
-d'organes , avec un certain fonds de caraâefe 
éc St tempérament, qu'elles ne perdent ja- 
mais ; Se comme elles viennent au monde 
avec dies traits qui s*alterent ï la vérité d'année 
en année, mais qui ne s-efiàcent|>oint entière- 
ment; n*y viennent-elles pas ou (ànguines, ou 
bilieufes» ou mélancoliques, &c« &pottrpaf' 
tut de ces premières qualités aux (econdes^ 
qui en (ont les (lûtes , n'y a^^l pas des fem- 
mes qui ont toute leur vie le même caraâere» 
Tonune le même tempérament î Farce qu'il 
n'eft pas &cile de faifir ce caraôere, s'en(ùit-il 

Jtt'elles n'en ont point? La lifte de ces femmes 
ngulieres y que le Poète va donner (ans liaf- 
ibn ni gradation , ne pourroit-elle pas conve* 
«ir aux hommeS| à quelques circanfianoei 
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.ardens brillent dans les promenades 
publiques & attirent les teux légers âc 
gais qui pétillent dans les yeux des 
amans , s'accorde aufli peu avec Bu- 
fa, qu'étudie Loke , que les dtamaos 
de Sapho avec fon linge (aie , ou que 
cette ^apho elle-même avec fa toilet- 
te malpropre , & les douces odeurs 
qu'elle porte la nuit au bal; ain& les 
infedes du matin naiflent dans ^fti- 
mier, brillent & bourdonnent, gâ- 
tent & infeftent ce qu'ils touchent à 
la fin du jour (4). 

Que Silia a de douceur ! il n'eft 
perfonne qu'elle ne cpràigne d'oÉfcn- 
1er : elle e(t la proteâirice des foibles» 
& l'amie des malheureux : elle eft fi 
bonne , qu'elle croit que la galante 
Califtc eu fage : elle eu d'un accès fi 
JBicile , que le bon Simplicius a zStz 
de confiance en elle pour la conful* 

VOTES. 

(a) Un de nos Poètes a dit de ces femmes 
fui ont befoin de parure. 

QienîUe en fortant de (bn lit» 
Papillon après la Toilette. 

il 7 a plus de légèreté & d'agrément dans cetiQ 
npreOion yiis Sm celle de Fopq^ 
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ter fur les affaires. Mais elle s'abao^ 
donne tout d'un coup aux plus vio- 
lens tranfports : elle entre en fureur ; 
TOUS me regardez d'un œil malin , 
épargnez votre cenfure. Siiianeboit 
jamais ^ tous les yeux peuvent voir la 
caufe d'un changemeRt fi prompt-: 
tous les yeux peuvent appercevok 
un.— bouton fiir fon nez. 

îi^ilia, mariée à fon Amant., ibu- 
pire pour la retraite. Qu'un parc eil 
charmant^ dit-elle ! Son mari l'ache- 
té : à peine y cft-elle arrivée qu'il ta 
voit fondre en larmes : elle s'écrie , 

S|ue ces arbres me déplaifenti qu'ils 
ontennuyéuxi 

h^s femmes relTemblent à ces tuli- 
pes qui font parées de mille couleurs 
différentes^ nous devons une partie 
de leurs charmes à leur variété \ le 
connolfTeur qui les admire , les choi- 
fit pour leurs taches heureufes ; elles 
font belles par leurs défeuts ; elles font 
délicates par leur foiblefle. Ce fut 
ainfî que Calipfo jettoit le trouble 
dans tous les cœurs : elle fe faifoît ref- 
peâet; fans vertu » & aimer fans beau- 
té \ fes difcours 6c fes yeux oichan* 
toient 9 mais d'une manière égale-, 
iacnt étrange j elle avoit moins d'ef- 
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p^ît que d*art , & plus d'efprît que de' 
lâgefle. Elle n'étoit point prccifëmcnt' 
brelle , elle n'ctoir point précifément / 
felle : fcs ^aces étoient finguKcrcs ,, 
f4t){cs caprices ré toîent encore plti^i' 
cependantelle rfétoît jamaîsfi furd dèl 
cx>n quérir les^ coeurs i que I ètfqu'elloî 
montroit dés qualités rdifitres desL dé-^ 
fïiuts que nous haïïTons. 

Narcifle cft naturellcitoent' aflèz^ 
bonne; elle auroit de la peine à fb^ 
réfoudre à &ire cuire un en^t ^ (èp 

<4) M. de la Bruyère ne peiifbtt'pa»4ootJ|l 
fait aifi£ : le €;y>rice dans. les femiBas^ di^•il^.f 
eft tout ^tQche de la beauté^ ppur.étre ùim 
coiitrepoifon : il y b appareinAieîit uxircaprice^ 
qm attirer» ^ un caprîce-qui' rebuter 

' (è) Quelle preuvtde bonté que de se ^o^^ 
ifEoir & rélôudre à faire cuire ui^en&Bi , pour ^ 
fê^fraicfiir le teÎQt de foafângi,\coiDme oa.a« 
dtt que certaines Ahgloi'e^^oflf etf là'ernàutt? 
^ faire î Quel tmt horrib^ç , (k qu'il fem^- 
Ue fiiperflù? M. Pbpfc fa 'feir- entrer à deffeia ' 
dans fa pièce ,^ pour caraûérifçr encorf plu^t' 
les excès , dont il croît qu'une femme eft carj^ 
^ble. 

I^arcîflê lîcî un double caraftére: elîea ait - 
bén'natureL, & elle fe moque deceux^ui fcat? 
aàfllî bons Gu*elle.. IL* falLoit s'en tenir là pourr 
lAjn-feire Wntirla çontradîâîon,.&r donner ai 
use aufre le 'csiraftere d'impie ^ de^dévoteV^' 
JSêm.ttU^ ]&^ 
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& à en tirer le Aing pour s^en laver fe 
vifage & fe rafratcnir le teint ; od dit 
même qu'elle n^a pas toujours été in- 
fenfible aux prières de fon amant ^ 
^'elle a pâ^e une fois fon marchand^ 
l^our rétonner ^ qu'elle a donné à Pà- 

?ues Taïunône dans te siaintien^ 
habit dé dévote »& que parus bon 
caprice'elle a rendu une piuvre veuve 
beureuie. Pourquoi déclare -t«»^le 
^'elle méprife un bon earaâere» 
puii^ùe ce n'eu que par ce bon cara- 
Aerç qu^elfe peut être &pportablei^ 
Fourouoi choquer tout le monde , & 
chercner à s'en faire efiimer l Pour« 
quoi être Iblie dans lé plaifir âc efcla- 
ve de fa réputation ^ Ure tantôt Bayle 
& tantôt la Légende:» boire aujour^ 
cThui le pQuaç^e avec un Duc ^ âc de» 
main avec un fripon > Tantôt fes pai^ 
fions toi enflamment le cœur », tan tôt 
fes remofrdb le calment : TathéHine & 

•miet aV tuçMMç GaUjbfk ^eç If ç^aftere ]pr£^ 

99 Oa- çuYie ni t^t^e df ^^érçttan, ft il tov* 
9s cii« : QO en ouvre un autre ^ ^ eu gal^t , Ift 
ai il &Ufi)a în^preilîon: olèrois-Je dire que le 
»» coèufi feul concilie les clîofèi contraire&j^ 9^ 



ial re%îbii régnent tour à tour fur el. 
le : fes kvts font livrés à la corruption 
du Pâganiimc, & cependant fon coeur 
eft attaché malgré M au Cfaxilliat 
ni/me» 

Fiavie eff tm bel efprit : auffi a-ft-^ 
elle trop de catfon pour 8'abbai0er i 
prier Dieu : elle boit » elle (e moque 
de nos défis âc de nos btfoins.^ xUe 
ne demande point i Dieu m-aux étoL - 
lés , c}m ont préfidé à fa naiflknce « le 
bbnheur fuprème He vrvte ^ tandis > 

Ïu'elle vft ^ ou de jouir de Id vie t «lie 
>uhaite » pour le moment de la me»t^ 
cet opiat de l*ame ^ le. poignard de^ 
Lucrèce « ou la coupe de Bdfamojh^ 
de (d\^. Dites-nous qu'eff-ce (jui t j^(>^- 
té le défbftbfe dans cet efprîrtCe^^ 
un amant trop volage & un mari tcoj^. ' 
bon ^( b ) iage ^ folle ». elle &&s» trop; ' 

1/0 TE S* 

( à) Rofimoncle hck (SLé da làfd Cli& ~ 
fbrd 9 MaStrefTe de Henri IL U ki fit bâidr iu|l ' 
Palais^, ou une efpece de' Labyrinthe > dant ' 
lequel il la fit redver > |iour la dérober 2ux&- 
Ki;!QC& de \» Keûte> qut jyant. pénéné dai» tk ■ 
retraite^ parle moyen d'un fil « tut fit 'ksater ' 
dnfoifon. Cette. beauté bfortunée montrât «a < 
rî77v nous ayon» uncbeUe Tragédî«^'Â£]^^ 
iuitàx cetéwenemtntir 




^'gô Secàndt Bpitre 

fur les plaifirs ^ pour les goûter , cHe^» 
trop a'efprit pour ^re tranquille, 
trop de pénétration pour être ins- 
truite , trop depenfées pourtivoir le 
fens commun relie cherche à (e faire 
des peines de tout de qui' peut procu- 
rer de la joie ; elle ne meurt: que de 
la fureur de vivre. 

' Laiflbns les femmes quT ont de 
l'efprit^ voyez odle de Simon; il n'7 
a point d'âne auffi doux ni-auffî opi« 
niatre. Celle-ci avoue fes fautes & ne 
^en corrige jamais^ elle croit. qu'il loi 
Xuffit d'avoir de la probité , Se d être 
bonne amie: celle-là pafle fa Tie i 
lédifierfon prochain dans i'£glife,.& 
è, le icandalke^dans le monoe. L'une 
sfl toujours ei;! fureuro^'Cn^ërairon ; 
Ifautre rit de l'enfer , âi^ elle s'écrie , 
comme certa^ine Ducl^tTe^ que la vie 
ieroit charmante ». ^il n'y a voit pas 
d'enfer ! Une autre paffe doucement 
les jours dans un eerclfe, continue! dç 
joie & d'ennui , de la gaieté à l'o* 
fuîuin , du ratafia aiix larmes : le jour 
«Ik prec^d 4es remèdes «^la. nuit des & 

if o TE S., 

l)f<}»ent>, a cependant» JUtr^ti', èèsjongfoaasà 



iqucuTsr^ pour tuer ces deux ennemis 
Jes belles » le tems & la réflexion 
Qu'il eft difficile de bien faifî^ & de 
bien peindre les* fots (^ ) & les fem<* 
mes ! Le défaut de raifon embarraifii 
plus que le génie fupérieur*. 

( ^ ) Ne demandez point , Madame ^ 
une main ferme & des traits réguliei^ 
pour tracer ces portraits : une touche 
qui s'égare , quelques reflets de lu« 
niere > des coups de pinoeau^.qui 
Ibient & qui échappent aux yeux^^ 
peuvent rendre les femmes. Com!^ 
nent des couleurs exadement pro^ 

NO T^:S^. 

i^â) Amant cette peirfeé > fuê kt fmmok 

tuent leurs deux ennemis, le tems & la réfiexiout^ 

. eSk ingéîdevfe 1^ vraie : autant cette aflôciation 

des fots & des femmes eft peu jufie & peu gan 

lante. 

{i) Vàfp a Catû le iifardrû qui règne dan» 
les caraâeres-dès femmes ; dans la delcriptioft 
^'il eix a fàite> &.daii^ l'arrangemefît qu'il y a 
tois, il falloit peindre le défor^ré aTectunxer« 
iàtti ordre » ^' ce qui eft fans art«v avec les ffe<^ 
gles de l'art. On avertit dans l'édition Angloifb 
qu'il y a ici une glande lacunf , & que TAuteuf f 
y à fupprimé des portraits trop reilèmblans ; quti 
f*«n ieroit apperçU ? IlAmble-qo'il-jiYa^poyit . 
«le lacune' dâ&s^ çsk^ endsoû » ^ ou^u'il y 4UJiii 
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pordonnées, potirroient-ellef téaS-^ 
fîf I Le noir de le bhnc fuffiroient-ils à: 
lepréfenter toutes les figures chan* 
géantes de ces caméléons r. 

Les hommes font quelquefois cou* 
DUS dans àt% charges publiques ^ ies 
femmes ne le font que dans la vie 
privée : nos plus fuperbes talens font 
étalés au grand jour , vos plus belles 
vertus font cachées dans Pobfcurité : 
inllniites dès reofiaince dans Fart de 
vous déguifer, c^efl: 'fiir*tout en pu-^ 
blic que vous le pratiquez i^ là perlon* 
ne ne dtftingue en vous la honte de 
Foigueil » la foiblefle de^ la délicate^ 
fe : toutes vos qualités font (î fines Se 
fi" imperceptibles, que chacune forme 
un malaise fihguiier de vices & de 
vertus*. 

Nous appercevons dans les hom* 
mes diffiirentes pafTions dominantes x 
nous tftn remarquons que deux dans 
b plupart ties femmes ; elles ne fe fi-^ 
xent qu'à ces deux paflions , qui fe 
iUputeot (4) \tot premier ^ leur Q>- 

C« > C%ft aifiit qiie Corneille a ÊurCliSqw^ 
Une atapvreufe par wsMàoÊU lliii qji'elk wlzi» 
wité^Hblic 9ii;aiitaiitfji!it f^uygit lbmc.i% 



cond hommage ; c'eu Tamour da 
plaifir, oa celui de ramorité^ la na-*^ 
turc leur iofpire te premier : comment- 

E3urroit-U leur parokre un oimef^ 
'éducatîoii leur enfeigoc à plaire ^ 
rexpértence les couduit à l'amoition i 
tyranoiféef par les hommes , elles re-- 
ciierchent Eautorité^ pour oe point 
perdre le pkifir; 

• NOTE s. 

EBiidéort elle tmipioyz les arantant Je ft 
auté pour afièrmir ik fomme. San» exa- 
jDtncr trop rigoureufèmeat ce principe ,. pui^ 

Ïii'il y a des femmes^ comme il y a dei^ 
ommes» également paflionnées pour le re* 
pos 9 les richeilès ^ In vengeance » ajoAtons-r 
luie remarque quk en édaûrcira k vérité 
Toutes, les femmer de FUnivers , & mène 
en France» quelque relpeâ que nous ayon» 
pour elles > (buftent avec peine la uip6-^ 
norité que la nature nous a donnée liir leu^ 
fexe t ne pouvant reprendre leur place au-^ 
deflùa de nous «: cll^s s'e^^rçent de r)!£ner paf 
leurs charmes, & dles fe disputent les unea 
aux autres l'enipire de notre ccsur |^our rece-» 
voir nos homibàges« & atoir la glptrede votf^ 
lia homme humiUé i leurs nieds. Jamaiii Con^ 
^uérant n'a (ènti le même plaifir , quand il met 
«n Royaume entier fous fon joug, qu'une fea»^ 
me en goûte quand elle tient un homme i!aaa 
fes fer&; ainii « comm^ le dit Pope , leur deft- 
de plaire eft inii^arabie-de<eliii de dominer * 
Ie: leur voljuptè eft toâioura aicUe d'inAîrinat^ 
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^ ^4) II eff des hommes oui s^occu^ 

Î)ent à&s affidres , il ea eft a'autres qui' 
ë livrent aux plaifîrs t toute femme 
eft coquette & volupcueufe au fond* 
du cœur ( ^ ). U eft des hommes qui 
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ToîU tout ee qui m*a para philofopkS^iie dai» 
cette Epitre : ce qui fiiit n'a prefque auciur 
rapport avec ce principe^ qui méritoit cepeiir 
dant d*étre plus approtondl. 

\ <r) Je ne fai pas comment le^Jbomxnes & 
(ont avués en^tout tems de leur-reptochar Fa- 
mour qu'elles ont pour eux.: mais ne devrions- 
nous pas plutôt leur en être fort obligés > & nt. 
nous font-elles pas beaucoup d'honneur ? 
. (^}Boileau, qui n'étoitpas fort|:alant> a. 
pourtant avoiié que #^ 

On peut tromrer.eneor quelque femme fidèle i. 
Sans doute > & dans- Paris ^ fi je puis bien; 

compter ^ -, 
Il en cfi iufqu'l tsois que je pupiirrois citer. 



Pope encbérit&r lePoete Foançpîl: il dit net^ 
tement que toute femme^efi coquette &>Qlupr, 
ineufe; le mot AngloisJI«itf dit encore plus* Les. 
femmes d* Angl/etecrcen forent extrêmement ir^'. 
fîtées ; peus*enk&llutqu*eUesne lui fiflênt e(V' 
iiiyer le mem&^ttaitement dont les.nâtres vou^ 
tureht punir ua àjt% Auteiivs du Roman .de la. 
Rofe, ppur*deuxou trois, vers, fatyriques qu'it 
fvoit faits contre .elles. Une femme de la. 
CÛ>)^«.?'uài. connuç^dan^iâ jeunefiè pour â 
|BUr6.iifiaute, qu'elle rctOii dàns^un âge^ àvan*. 



McTate de Pofr% lèf 

aimant le repos , il en eil d'autres qui 

NOTtlS. 

ce pour la Cngeffe , durant blamë Popie dès ca» 
xaâeres odieux qu'il imputoit aux femmes^ il 
lui répondit qu'il en connoiffoit plu/îeurs à qui 
ils convenoient. Eh bien M. rope , lui <lit- 
elle , vous dites que toute femme eft vicieufè 
au fond du cœur. Pfenfez vous que je le fois^ 
moi/ £t il je ne le fuis point, pouvez-vout 
douter qu'il n'y en ait beaucoup qui ne le 
font pas plus que moi ? Pope fe tira auffi adroi- 
tement d*affàire que l'Auteur du Roman de la 
Rofe > mais d'une autre manière. Quand j'ai 
parlé de toutes les femmes , lui dit-il , je ne 
parlois pas de vous , Madame , vous qui étiez 
un Ange dans votre jeuneflè^ & qui êtes une 
Sainte a préfent. Cette Ducheflë , afièz femme 
pour être fen/ible à cette louange > lui répondit 
en. foûriant: £h fi ! vous autres beaux efprits ^ 
vous êtes outrés en tout; vous exagérez tou- 
jours les chofesj ou vous les mettez au-deflbus 
de ce qu'elles valent. Elle avoit railbn : pref- 
que toutes les penfées des Poètes ne ïbnt que 
des hyperboles en louange ou en (atyre. 

.Ces maximes fur les femmes âgées > compàr 
rées aux vieux Minifires qui ne favent point 
vieillir , ni fe retirer à propos lorfqu'ils ont u(S 
le goût du public , font écrites fur le meilleut 
ton ; il n'en eft pas de même des autres com« 
paraifons : ces fenimes oui gâtent leurs plai- 
uTs , comme les enfans gâtent les oifeaux qn'ilt 
prennent ; ces forcieres qui fréquentent le fab- 
bat par dépit ; ces ombres de la beauté qui re* 
viennent comme les efprits aux lieux qu'ils 
ont le plus fréquentés» font des penfées'peu 

Tome JII. Z 
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prennent part aux tcavaux pul>Iics r 
mais chaque fq;nme voudroit être 
Beine dans fa condition , & 7 tenir 
pendant toute la vie le premier rang. 
Maïs remarquez la dettinée de tou- 
tes ces Reines: Fautorîté eft leur fin, 
& la beauté Tunique moyen d*y par- 
venir. Elles font des conquêtes avec 
tant d'ardeur dans leur jeunefle^ qu'il 
ne leur refte prefque plus de ibjets 
dans un âge avancé : elles aip îrent à 
une gloire & à une jpie qui leur font 
étrangères ; elles ne cherchent poîoi 
le bonheur 5c la paix dans elles - mê- 
mes. Le triomphe de la fagefle eft de 
fçavoir Te retirer à propos ; fcience 
aufli difficile aux belles qu*aux Minif- 
très. ht% belles Se \^ grands parvieii«- 

«gféables & pen claîres. Ce qui ftstfreft pi» 
vrai : le Poète y ralïèmble en peu de mots tout 
ce qu'on peut dire de la frivolité de» jeunes 
femmes, & du ridicule des vieilles» Les grâces 
éts unes diminuent leurs défauts , la diÔbnnicé 
des autres les augmente. 

M. de la Bruyère aflure, contre Tavîs de S. 
Eyremond > que c'eft une grande dîftonnité 
dans la nature qu'un vieillard amoureux.. N0 
pourroit-on pas dire que c'eft un monArc 
qu'uiç vieiUe femme amoureufe î 
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nent à la^ vieillefle fans amis , 8c ce- 
pendant ils craignent le repos , & ils^ 
haïffent la folkiide : ils ont ufé le goût 
du public > ils ont fatigué tous les 
yeux , de îk ne li^^fent après eux nultf 
rc^ts. 

is femmes courent après les plaî-* 
iirs , comme les enfans après les oi« 
féaux ; ils font toujours hors de leur' 
prife , f^ns jamàH être hors de leur 
vue: fi eUesles prennent, elles s'en* 
amufent , comme les enfans font de 
leurs oifeaux , qu'ils tuent en badi« 
nânt : elles les défirent quand ils leur 
^happent , elles les regrettent quand 
elles les ont perdus. Enfin leur pru-' 
dence , dans un âge avance » confifte 
à prétendre à des folies que la jeu- 
nèfle pourroit à peine cxeufer: bon- 
teufcs des plaifîrs qu'elles ont donnés 
autrefois , elles font réduites à fein- 
dre qu'elles en donnent , lorfqu'ellcs 
en font incapables. C'eft le dépit , & 
non la joie qui conduit les forcieres 
au fabbkt ^ c'eft aufil le dépit qui faic 
paflîer à ces femmes des nuits trille* 
ment agréables 5 ainfî les^mbres de 
la beauté volent fans bruit autour 
d'elles , & fréauentent les lieux où el« 
les ont perdu leur honneur. 

Z i j 
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. Voyez comment le monde récom- 
penfe celles qui ont vieilli à fon fervi- 
ce X leur jeunefle fut occupée d'amu- 
iêmens frivoles , leur vieiUefle l'efi 
de cartes; elles ont été belles {ans 
projet , elles font artificieufes itais 
but ; elles ont été jeunes fans amans 
véritables^ elles font vieilles fans axmsi 
dles ont été éprifes d'un fac , eXLcs 
époufent un fot, enfin ellc;s font ri- 
dicules pendant leur vie > d: -oubliées 
à leur mort. 

. Chère amie , laiflêz aux feounes 
vaines le foin d'ébloiiir ; que le vôtre 
ibit d'élever les penfées & de tou- 
cher le copur ! voilà les charmes qui 
croîtront de plus en plus > tandis que 
leurs airs impofatjis & que l'éclat de 
leur beauté, qui ennuient: ^9ix\s les a£- 
fbmblées & dans les promenades pu- 
bliques^ font à peine, confîdcrés. 
{a) Ainiî quand les rayons éçlat;ans de 

NOTES. 

(a) Cette comparaifoh plait d'abord à Ti- 
fnagâjiatioQ : mais je ne iâi fi un jugement dé- 
licat ny trouveroît rien à reprendre* Le Soleil 
eu. un aftre G. parfait , qu'il ne deyroit^pâs être 
cpmparé avec des chofes & des pêrfonnef dc- 
feâiieufes. Les femmes vaines ennuîtm , per- 
ce qu'elles ont des charmes qui ne fi^ttcszx ^ 
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Paffre du îour ont fatrgué les yeux » 
Tartre de la nuit s'élevc avec une la- 
mîcre plus douce : la lune brille avec 
la férénité & la modeflîie d'une îeune 
beauté , tandis que te globe refplen- 
diifant du foleil defcend dans l'océaa 
fans être regardé. 

Heureufc la femme dont le carao- 
tere fans défaut & fans nuages , eft 
auffi agréable le jour qui fuit , que te 
jour qui Ta précédé ! qui peut aimer 
les charmes de fa fœur , & entendre , 
fans en être ofFcnfée , foupîrcr pour fa 
fille ! Heurcufe celle qui ne répond à 
fon mari, que lorfque m colère eft caF- 
mée , ou qui, (Telle a dujHoivoir fut 
fon efprit , ne le fait jamatl^lntir; qui 
!e charme par fa complaifance ; quî 
lui commande par fa icrûmiffion ; de 
qui ne fait jamais plus fa volonté, que 
lorfqu'eUe eft complaifante ! Heureiî- 
fe enfin la femme qui laifle aller la 
fortune & lesr galans où ils veulent $* 
(^ui fe met au - deffus de la bile ». de^ 
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les yeux : le Soleil offre toâjourt un grand 
^âacle > & il ne fatigue nos yeux que parce 
qu'ils Cont trop biblçt pour en foAtenic 1^ 
layons» 
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vapeurs y & fur-tout de la petite vcro- 
le ^ & qui peut être maîtrefle d'elle- 
même y lorlciu'elle voit tomber un va- 
& de la Chine ! 

Cependant y croyez- moi , bonne 
oomauvaife» une. femme n'efl tout 
au plus qu'un aflfemblage de contra- 
dirions. Quand le ciet met toute fon 
attention à former fon dernier Se fon 
plus parfait ouvrage , il crée un hom^ 
sne y ciont il adoucit les traits :. il choi* 
fit dans les deux fexes les qualités dont 
il veut enrichir fon chef- d'oeuvre ; 
il joint ramout du plaiiu daas lei * 
femmes, à celui du repos qui domine 
dans, lesjymmes ; & par une excep- 
tion delvutes les loix , le goût dca 
premières pour ie& folies , & le mépn» 
^es autres peur les fous^ 11 raflemblfr 
Jb difcrétion & la jÇncérité y, Thabileté 
^ la bpoi^ Soi y { ^ } la fermeté & h 

1^ O TES. 

■ » 

*• X^) "Lhtcralcment , Stfiitrman,, un hommt 
fkii dptix, du fécond ordre. 

L'homme aii^abiii «le. fècoit pas «loins u» 
afTemblage de contradidions : y a-t-îlun cane 
lexcellent «ui ne réuniiTe aaffi l^s e^^résiitéf > 
Ja bonne &i & la ûncèrkéy la* Cormeté & la 
dieuçew i Y art-îl un tfprit (iiblime qui n^ 
p'^u^ les ^aces à la folidûé , lai fineitè i.û. 
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cfonceur, la modeftie & Ik noblefle 
des fcntimens y des principes conftans 
& une imagination toujours vive de ' 
toujours nouvelle 5 il mêle enfemblc 
ces dons fublimes y & que produit il?.. 

TOUS (a). 

Voilà ce qui fait la glaire des fem- 
mes : on n*e(îime point celles qi^î 
n'ont point ces grandes qualitésj Ofi 
ïes méprife pendant leur vie , f uffent- 
elles les plus graïKles beautés : on {o 
xît d'elles à leur mort , fuiïenC • elles 
des Beines. Apollon me Pavort pro- 
mis, il me l'avoit juré , je ne fçal quel- 
le année : au moment que ces beaux 
yeux s'ouvrirent pour la première fois^ 
à la lumière , il veilla avec le plus 
grand foin fuc cet infiant précieux i 

NOTES. 

force? Tous les éloges du genre &imaîn rou-r 
lent fîir ces brillatites astithefês. 

(a) Le Dodeur Swift ,. dans une pièce fu- 
gitive , en vers timés , ©ù il fait Téloge de 
Mademoifelle Floyd , s'eft fervi de penfées tou- 
tes femblables â celles qu'emploie ici M. Pofê" 
à louer Mademoifelle Blount,8c les a tournées k 
peu près de la même manière , excepté que la* 
fidion y eft plus poétique : le caxaftere tout 
original du génie de Swift ne permet pas i^irr . 
naginer que ce foit lui qui ait imité Pofe^ 

Z iiij; 
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il n'exauça qu'une partie des vœux 
que vos parens faifoiem pour tous ; 
il vous accorda la beauté , mais tl 
leur reftifa ces richeffes. méprifabics 
avec [efquelles on acheté un tyran |30ut 
votre (exe. Ce Dieu généreux , qui 
épure les efj^rits comme les métaux , 
^ui doDne aux génies comme aux mi- 
nes leur perféftion , garda ce vil mé- 
tal peur res Duchefles : mais le mon- 
de apprendra bientôt qu'il vous a don- 
né un jugement excellent , un boa 
carabe , & un Foëte. 
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DISCOURS, 

Smr Ja noifteme Epitre Moraie d$ 

IL n*en cft pas d\inc Epître en 
vers y comme d'une DifTei tar 
tion en profe : celle-ci admet l^s 

Ï»aradox.es les plus difficiles^^ èc 
es fyâèmes les plus iînguliecs: 
moins une propoktion eâ Êicile à 
|>rouver^ plus un Ecrivain acr 
Quiert de gloire en la prouvant; 
Au contraire^ une Epître poétique 
ja'étant point fufccptible de dlvir- 
fions > a aflertions > d'objeâtons ^ 
& de réponfes méthodiques ^ te 
Poëte né doit trsuter que des fu»- 
j^ets vrais & connus» Il ne doit 

F oint fe charger de convaincre 
efprît par la force des raifonne- 
mens i u doit plutôt chercher à 
l^erfuadec le cœur par les grâces, 
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écB penfées Ac des images. Nous 
^outrions appliquer à la Poëfie ce 
que Cicéron dk de la Philofo- 
phie^ qu'il aimoit à enfeigner. 
£d fhU^fophèâ phês utimur^ quét 
peperit dicendi ccpiam > & in qui 
dkuntur ta > qua non tnultum dif- 
trtpant ah ^pinkne pepuiari duntéh 
'mat. De magnitud!h%e ammi ^ dû 
tmtintnûâ y de merfe , de omni iatPr 
de virtHtis , de dits knmertalihus ^ 
de charîtate Patrie paradoxes. 

C*€ft à ce choix heureux de ce* 
idifférens i\x)cvs que Boileair dok 
f étonnant &ccès de &s wis: 

6aifi«tu fourquo! mec vecs tout lus dans left 
Provinces , 

Sont reclicrchés du Peuple» & re^ûs chez 1er 
Princes-? 

C'eft 9ii*«n.eux kwai^L duwenfenge vain- 
queur y 

Tôt toiftfe manfrtauxytu» ^ &Ta feifirîe ccnm^ 

Et que mon cœur toujours çondùi&nt mon 

efprît*. 
Ke dît rien auLeâeurqa^i ffti-tnémfc ît tC.tkvtàt^ 
Ma pcjilee au gxaad pur jw-^Mcr s'o£« âc&'ex^ 
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Boileau n'aurok jamais écrit fuc 
ces propoiitions métaphyfiques ^ 
Que tout ce <}uî eft eft bien : Que 
tous les hommes en général y aînâ 
que les femmes y ont peu y ou 
ViOf^ point de caraâeres ; Que la 
padion dominante ne change }a^ 
mais y &LC. * 

^ Kouâeau n^a m defleîn dans 

ies Epîires que de éonfeiliei: la 

^atique -des maxio^es littéraires 

& morales d une vérité incontef- 

«able. Il n'infpire que Tétode des 

Anciens > le «ele pour le inen f^vh: 

Jolie y Vstmout de la ReAgion:^^ 

l'eâime des gran^ hommes^ 

l'horreur de Tenvie, Horace ne 

perd jamais de vue les mœurs.; 

^'ii lui échappe quelques opinions. 

philofophiques y ces opinions 

étoient connues de fon fîecle > & 

reçues par la plupart de fes Lee-* 

teurs. 

UEpître fuivanue de M. Pope 
mérite ks mêmes éloges; Le 
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Pocte n'y refpîre d'un bout à Pau- 
tre que le bonheurde fes fembla-* 
blés ^ & lamour dki bien public. 
Il voudroit que fes compatriotes 
euflent^ comme hii^ une égale 
fenfîbiUté pour kur honneur & 
leur fortune; un amour tendre 
pour eux-mêmes &' pour les at»- 
tres; une vigilance continuera 
pour acquérir & conferver le né^ 
ceflaire ; une prudence délicate 
dans remploi du fuperâu ^ foit en 
libéralités & en aumônes y foit ea 
bâtimens , en* jardins ^ & en bonw 
•ne chair ; une juâice exaâe dans 
cette diÂribution, en préférant 
les pauvres véritables aux pauvres 
qui afibâent de l'être ; les geos 
utiles^ aux fainéians; les befoins 
réels de la Patrie , à des Speâat- 
clés frivoles. Je crois que y s'il 
eût connu notre manie pour les 
Feux d'Artifice , qui coûtent fi 
cher^ qui durent U peu^ qui ne 
fervent à rien> il ne l'auroit pas. 
épargnée. 
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Voilà les fentîmens qu'il avoit 
tcçùs de là nature > & qui écoient 
à lui : quant au fonds de la pièce ^ 
il le doit prefque en entier à Ho- 
race 9 qui étoît auf& bon Citoyen 
que grand Poëte ^ quoiqu'il vécût 
fous un Empereur ; car beaucoup 
d'Ecrivains accrédités s'imaginent 
que les Monarchies étouffent le 
ratriotifme ôc l'amour du bien 
public : opinion fcandaleufe. Tant 
ae fondations & d'établiffemens 
faits en France par des particu- 
liers pour les Gens de Lettres & 
les Pauvres ; Ih zèle ardent de nos 
Magiftrats & de nos Guerriers 
pour la tranquillité fie la gloire de 
l'Etat; enfin ^ les travaux de 
quelques-uns de nos Eccléfiafti- 
ques 6c de nos Religieux ^ qui 
confacrent leurs plus beaux jours 
à Tinfiruâion de la jeunefTe ^ dé« 
montrent la fauifeté de ce pré« 
jugé, 

Qu'on me permette ici quel^ 
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ques citadons d'Horace. Pour-^ 
toit-on s'ennuyer en lelifant pta- 
iieurs fois un Auteur fi' samable ? 
}i 97oit (fit auffi qu'il en coûcoit 
beaucoup aux avares'pour amafier 
leurs rïcheiTes , qu'ils ont toujours 
les plus beaux prétextés pour juf- 
tîfier leur avarice^ quelles ne^ 
peuvent fervir qa'aux Dcfoin&rée]» 
de la nature. 

Ille gravent duro terram gui verth éarairo , 
F9rfidut hic caupty^ nul$s , muuaque fer omn9 
Audaces mare qui currutu , hdç mente lahorem^ 
Sefi ferre , fines ut in otia tuta recédant , ^c, 

Ciemte nefuefervtdut-éeftuà 
Dhtêvest hêcroy neque hytmtj ignif:j mart^ 

ferrum^ 
J^l obfiet tihr^ dum ne fit u éStior aker: 
Çtiid juvat immenfum te argemi fondue & aurî^ 
Furtim defcjja timtdum defenere^ terri , t/rç^ 

Die fttid refirat httra 
ffatnne fines wentr^ jugera $emum$ tm 
Mille aretm 
Nefcis quo vakat nummut, quem fr^eat ufitnu 

Satyre i«.Liy» i. 

Tantt ematur, oUtt^ vint fixtarius , adde 
Queis kumanafiU dolent nâturm negark Satyre 
I. Liv. I. 

Il fait encore te portrait de deux 
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I j d'un Vinidius qui meih^ 
iroit fes écus au bolffeau i quistish 
billoît comme un efclave ^ & dont 
la femme fe défit;. 45c d'un autre 
furaommé le chien ^ pour lagrof-». 
fiereté de fa^ nourriture y qui man- 
geoit des olives de cinq ans > des 
cornouilles fauvages*^ qui bu«- 
voit du vin déteôable^ & qui 
diffilloît-) goutte à goutte ^ uqie 
huile mauvaife aur)ours.defêt^^ 
Horace défend encore^ ainfi 
que Pope^ de pailler d^me extré- 
mité a l'autre ; quand je vous dis^ 
de n^êtrê point avare ^ je ne vouy 
dis pas cPêtre prodigue : il y a uir 
milieu à tenir entre Tanaïs Ôc le 
beau-pere de Vitellîus : il y a des^ 
bornes certaines au-delà & au-de- 
çà defqueltes on s'éparte du vrai 
Ôc du jiiôe. 

Efi moâus in rebut , Jùnt cifti déni fut fines , 
Qm/ uttra ciiraque nequif conBftere reUumm 
Quali igUur vidufaftens utttur ? at borum 
Ùrum imuabitur, hdc urgetLupusL>,l:dc;CaRi|| 
angit. Satyre z. Uv. »•' 



aîo DISCOURS- 

Le fagc , contînuc-t-il , fera 
têgntr la propreté & la frugalité 
dans fes repas : il ne fera point 
moudr de faim fes domefHques ; 
il ne veifera point de parfums 
4ans les bains : la prodigaltté n'eft 
pas un moindre défaut que lava- 
nce. 

Vhirnn hoc quoque nié^mm^ 

Le prodigue 6c le fou donnent 
des biens qulls méptifent & qu'ils 
haiflenti auili feront-ils toujours 
des ingrats : mais le fage & l'hom- 
me de bien en feront part aux 
gens de mérite y & ils connoîtront 
le prix de largent. 

Enfin y il propofe aux prodi- 
gues un meilleur ufage de leur 
fuperflu: il les exhorte à l'em- 
ployer au foulagement des pau- 
vres^ à là réparation des Tem* 
pies 9 & enfin à l'utilité de la chè- 
re Patrie. 
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Ego vtCiigalra magna 
J^vhiafqne haheo tribus amflas regibus , ergù» 
Quod fuperaij non eft meUus quù injumere ftffUf, 
Gûr €gct indignus ^iffnam te divite ? quare 
T4mfÏA ruunt omtqHa ieùm i eut « imfrobe^i - 

Carae 
Naïf aliquid'Pâtrnt tsnfo emethù actrv9 ? Ihiâtr 

C'eft anx jeunes gens j quiveir-i 
Ibnt acquérir le goût des Lettre? ^ 
ou le perfeâionner > à comparer 
avec attention ces différens textes^ 
d*Horacc & de Pope:, à examr— 
ner avec foin comment le Pocte- 
Angloîs a imité le Poëte Latinr;.; 
pourquoi , & jufqu'où le premrCEr 
a fuivî fon guide, & oà^ il 1^ 
quitté ; en quoi il a été égal , in-- 
ferieur, ouTupérieur,r à fon mo^- 
dele. Ils dèvroienf encore^ eC"- 
fayer, à^Fexemple de^Pope^ d'ap- 
pliquer ' auxr- mœurs- de notre* Na- 
tion* ce qu Horace & Pope, onr 
dît de la leur; Celui*-ci leurferoict 
moins utile , s^il eut été^entîere-- 
ment- original r ilf apprendrent a* 
natter eiy vers^ Franco» ce- qua: 
Tome lU^ J^^ 
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Tun & l'autre a tcaité en veis La^ 
tins &c Ânglois : je leur ofise à la 
fois deux très-grancb Foëtes 9^ de. 
«deux célèbres Nations , àisiken 
, Cettç )Spîtt« 4Kft ,2wMrée à My- 
lord Bathurft> quî fut> comme 
les Uluflres amis de ]fA{>bé de 
Chaulieu> un Phiiofophe^ mais 
un Philofophe très-voluptueux.. 
M« Pope le lui a dh & écrit à 
lui-oiême pluâcurs fois^ £uis que 
4çe galant homme en aie été o&n- 
fé V il étoit le poemiex à rire de 
îs^ f^ibleJOTeil^ au sefie it étoii: fort 
eflimable^ Il n'yavoit point alors^^ 
de Seigneurs Anglols qui eût pb)S 
^ goût pour rArcbitç^^^re % la 
COJQm:uâi«oH des jardins^ la coik 
diiitç d&$ eaux^ ^ Ta^rt^de faite. 
4'ua bois & 4.V^e œaijfofidè cam- 
|agn« un» xetFdlie ^éî^^ufç. 
X<>u tes fes idées étoôbnit gratidei^ > 
«0Q9sie celles des fublipfiçç Artif- 
tes ;^. qui CM bâti y peint > ^ defli- 
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Grand fie de Ces Minifires : on a. 
die de lulqu'U ne travaiUoît point 
en petk. A ces rares taleas My- 
lotd joignoit la plus fage^cono^ 
mie , fie il saérixott plus iju'aai*^ 
eun de. ies contemgoiainr ç^ 
Pope luiadtellât cette £pît^ 
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f Y E véritable ufagi dès ricièffis; 
/ ^ eft connu de ftcu de perfonnes :- 
la .plupart tombent dam^ les deux, 
extrémités y^ d^ns tavariu ou dans^ 
laprofufiani La eirmlationdes ejpe-- 
ces eft-elle ^lus^ avantageufe que- 
perniciettfè Mi genre hamainX Ne- 
vaudroit'â:pas mieux pc^er en biens 
réels qu&t argent l (^s richejfes: 
peuvent à peifie gffocmér les* néceffi* 
tes de la vie a V avare &- au proM^ 
guff & encore moins leur bonheur. 
Ce n\efi: ni pour leurs par ens y. ni 
pour les p.auvres y que les avares dé-^ 
jurent, des. richejfes. Cependant fa^ 
variée peut: entrer darts Tordre deloi 
Prûvidence,; elle tire le biert géné--^ 
taI: desc.pa^oms extrêmes ^^ é: ^§e: 
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ccnduit toat-â cettt grande- jm jwr 
de perpitueîtes révolmiom. Partait 
t^an avare , qui agit par àèspnncî~- 
pes quLJui.paroiffera jujîes.. Portrait: 
d'à» prodigue , qui agit par ^p 
pjmncipes cfatraixes qui lui,paroiJJmp 
également raifinnaoles, yéritablf 
ufage des richej^s. Eloge ^urt hom- 
me célèbre par fm zèle pour U bien 
public , & cmnu fém h nom dt 
t homme deRojf. Le fort funejîe d'un 
nvare dr d'un dijfipateur , leur vit: 
^ leur mort également mifér/ibles,. 



TROISIEME 

EPITRE MORALK 
I>E PO P E> 

Il Mylotd Ai.LiH Bathbrst; 
imprimée ^ux la ptenûese £6k 

Sur le véritable ufage des Rkheffés^ 

[U I ofera déàder , tor^ae 
les Doftcuis ne fçauroienr 
s'accorder enfemblc, & que 
l/:$-pIas Mabifet Canoniues 
doutent'iiHiâ qne vous * moiiPbut 
TouSj vom êKs de Tavû 4<wfupiter„ 
qui difoit VP Jour à A^nus , que 
fîlomme avoit'étd'.fail pour être le 
. ^iict ortËnaire des Dieux.,, & qu'ils- 
n'avoient envoyé Tor aux mortels que 
fout les eouetenif dam. lèui (tAmi, 
juifqac Ik mmcifii thi; j^nre. t 
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arffnàiTe Por3».& que l'autre le prodigue.. 
Pour moi ^ qui ai une plus haute 
de no& franblables y &ç, aâîkcment 
te X3iet 8l moi nous ibmoacs du mê- 
me fentiment {a) y je penfe que la 
nature s'étoit crue obligée par devoir 
de cacher fagement ce brillant fiéaa^ 
du génie humain fous la terre : mais- 
Que y (^land les mortels audacieux, 
ifeurent Toûmife à leurs travaux opi^ 
aiâtre^, ce rival , ce fils du Soleil , pa- 
tut éclatant des rayons de iba pece \ 

Ça y Tottt ce commencemeiit eft un hor»- 
d'oeuvre fort déplacé : pourquoi faire dirputer* 
ces Cafuiâes & ces Doâeurtf Pourquoi rap' 
porter ce trait impie de Monuis ou de Platon !: 
Car le divin Pl^oo Shéchappcàt' quelquefois 
comme le iîi§e Pope: poiu'qiiot. encore cet 
autre trait peu refpeâueuK pour teC^L? ^^0^ 
nément: U &9I -& nai noa» femmts tb$mme^ 
4Vf> 7. il «lavoit quvâ coomisiicâr atnfi • ib.nt- 
Hare.iéi9h crue okUgét , Sec* le âleatrost tout 
. JCun taMip ea matiece* ^u / 

9> Rien ne. fait mieux comprendre le fevk de 
'»>«cfaofis qBLQ Dieu crait^bimér a^uc^J^QQ^mes^ 
' à» edb Uhc adMtidaniuttclës-stcbeflès:* Tifrgefit » 
' aà^&c». qas la diipenfàtioii qu'il eKÎatto», Se le. 
at^eme d'hommes qui en font le i^uSipcAV*- 
« vus «^ taBn^^ere^ 

% 
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»M Troifieme Epftre 

on ^t naître alors deux efpeces diffé- 
rentes d'hommes» dont les uns le 
diffiperentv & lès autres le cacherenc 
encore une: fois- dan^ le &in de la 
terre» 

Mais nous ferons comme les Doc- 
teurs y après avoir long-tems difputéy. 

. nous nous trouverons a la fin du mê- 
me avis : nous conviendrons tous 
deux de bonne foi que les richefles 
ne . font ni une feveur du ciel , ni un 

. figne jftuquel on putffe reGonnoltre les 
élus ( 4 ) j puifqu'elles font données- 

('ay Jean Ward , Membre du Pàrièmeoi^ 
ftt acci^ d'avoir fait un faux aâe : en ayaat 
été convaincu ^il fut ehaile du Parlement > ap- 
pliqué au pilori, en 17 £7. Sl mis en&ite en 
p;iK>n pour d'autres rapines z: ce déteftable 
nomme étant prifonnier donnoit paramufb- 
aient du poîfi>ir à^es chiens & des chats , & 
a mettoit (on piaîfir à' les voir expirer lente- 
ment dans les tourmens : on lui trouva plus 
de' quatre imilioits i. fa mort.. 
Waters, Procureur fameux, « avoh une-fi 
• graftde attention au- biem de fes Cliens , dit un 
Auteur An^lois^ qu'il y avoit acqins un bien 
- immenfir. . Je parkraîilu fripon Chartres dans . 
l!arricle des Epitaphes , car il a eu auffi la /lenne* ■ 
Le peuple penfe que le Diable s'empare au 
vlbtttrdWcettiiin«te9if.de$.ibréfbn caches* 
la . pol&i&on . des . rieheffesr nleft^uA figse 
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«aux fous, aux furieux^,- aux fuperbesj 
aux méchans > à un Ward » un w aters^ 
'^in Chartres , ôc enfin au Diable. 

L'or nous'procure plus facilement 
>les befoins de la nature : mais^avec 
queUe inégalité il en fait le partage ! 
Nous mangeons le blé qu'un autre 
'feme ; nous vivons dans l'abondancef, 
tandis que celdi 'qui feme le blé 
•meurt de faim ^ les befoins de la na* 
^urfe., expreiHon équivoque dont je 
me défie; elle s'étend au luxe & à la 
débauche. Si nous mettons au nom- 
bre des befoins de la^vie , les. travaux 
'& les peines d'un-autre, pourquoi n'y 
•mettront" nous pas auffi fa femme*! 
Oui » (ans doute, 1-or eft utile ; il four- 
nit à nos néceflitéS) il fait fleftrir le 
-commerce , il étend la fociété-» il feft 
-à lever une armée., il porte du fecours 
sa des nations étrangères-: mais il eft 
en même tems redoutable. II arme en 
fecret un aifafiin , il multiplie les cor^ 
iaires j il corrompt hs amis , il ful^ju» 

VOTES. 

Mie prédeftination ni de réprobations c*efi le 
^on bu le. tnauniais ulàge qu on en fait qui nous 
juûifie ou qui nous ^ondaJDoaÇt 

Tme IIU ' Bb 
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^e un Parlement^ & ce Padement 
trahtt fa nation. 

Que ces préfens comipteurs ne 
font'ils d'un volume plus contîdera- 
ble ! Si tout le monde pou voit les 
•voir comme autrefois , qu^ -obibu 
des la conruption & l'avidité hefitea- 
fe ne trouveroient -elles pas ;,? Ceft 
donc en vain , ô Héros , que vdus'(4) 
prodiguez votre fâng^ & vous ci- 
. toyens , que vous défendez avec zele 
la gloire de votre patrie ,,:fi i'or mine 
fccrettement votre ouvrage^, en pat 
;iant fourdement de firipon en fripon* 
Borne 4 ou la France , avec tous leurs 
vins Se toutes leurs liqueurs^^ pour- 
roient - elles renverfer nos généreux 
projAs? Que pourroicnt-elles Élire., 
^que tourner la tête à quelques Che- 
valiers 8c à quelques Gentilshommes 
. de campagne^ ou enivrer quelques 

NOriLS. 

(4 ) Ces raîfonnemens font écrits avec for- 
.ce : mais ils ne prouvent rien ; on abufe de 
tout. La circulation de l'aigent & des billets 
eft une de ces heureu(ès inventions de refprit 
humain^ auxquelles nous devons le commer- 
ce : réchange difficile àes biens réels caufèroit 

^ées embarras qui le détruirotent ; voilà près de 

ibixante vers fort inutiles» 



. . . Jlf craie de f ope: ij^t 

^aî!lîfe> Eh ! (Ali bferoit ihtècfotnpre 
4e fommeîl d un Mihiîh'è , jJoùr hn 
dire , Mylord , TEfpagne vous envoie 
mille banques d'une exQeilente bùtl 
le ; dé gros bàUoife de dikp d'Angle?- 
*tcrrc affiégent vbtr^ porte ; 'up troui- 
peau de cent boétifs tnugît,^. votre ^e^ 
'verî / ' -.'i • * ' * ' '^ ' 

Si le Gommeitciè fe'ifàîfoît leti natif- 
re, la pauvre avàrîte aurok un toum 
ment de plus » & la prodigalité ne 
pourroît pas diflîper toutTon bien..».V 
( 4 ) Si toutes les richeffcs de Ooïepeî- 
per euflent confifté en trouj^eaux , les 
auroit-il perdue^ au jeu:? Mylord veut 
joiier : çOnduira-t-il au câtfé un tau- 
reau menaçant , qui frappera les 
loiieurs de fes pieds & de fes cornes t 
Y fera-t-il porter , comme aux jeux 
des anciens , des vafes précieux ? Y 
-mènera- t-il de beaux courfiers, Scûm 
beautés jeunes de fédnîfantes^ QuanÔ 
Uxorio aura ga^jgné , ramenera*t-il au 
logis cinq où m: jeunes filles., qui fe* 

cont le prix du )eu & qui réduiront 

... . • '♦ 

NOTES. î 

• \ 

Xa) Tel fiipprimé trois ou qùOLtrèx^if', quî 
contiennent de vils détails^ gui ne ntéritent 

hbï) 
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iadAme au déferpoir ? Cet Adonis fi 
jbeau,. fî oarfumé^ û paré , chaATera*^^ 
.devant lui un troupeau de. pourceaux 
a la cx>ur.? Quel déceui;agem.ent hon* 
jeux^rDour l'i^duiliie f Quelle ruine 
^our le ndùveaii & le grand commer' 
/:e deiaAation , le guadrjlle,? 

(4) Il ell vrai qu'un ^our un citoyen 
qu'on 4t voit cru -jufqu'alors zélé pour 
^la patrie ^ portant un /ac diS guinées 
/bus (on manteau ^ en ,l^a tomber 
guelques-^i^nes de ce facqiii Ce. creva: 
aies parlèrent , Se roulant à grand 
bruit dans Fefcalier , elles dirent aux 
^ourtifans: Meuieurs^le viçux.Çiatoii 
eft auiC grand firipon que vous. 

Que les. billets font Une henreufe 
^nventioni qu'ils ont fait de progrès ! 
Ils portentiajcoxruption avec des ail- 
les plus légères. que les vents : Toc 
^reffê fur eux» va dans le moqde en* 
;tier tétipûner les affaires les j)lus. di&- 

NOTE,5; 

.,1(4) Ce faîteft:vrai ; jl arriva fous Guillm* 
,fne IlL à un homme qui avoit aflfeâé juTquV 

lors le zele d'un/Rcpnbiicaia , mais qui (e laif- 

fa gagner par Targent du Monarque. Le Pocte 
' iîî p^roiet ici une figure' hardie ; il fait parier 

des gui^iécs , comme on fait parler des.pots 4^ 

ctambre dans^;ios Contfs^P Pc^St 
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eifès , envahir des Etats ,. élever des 
Bois & les déthroner Min morceau de 
papier coïK^tiit une armée, exile :un 
Parleinent daus des régions éleii^nées^ 
& comme les feuilles lur Icn^uc^es lés 
Sibylles écrivoient leurs oracles > ils 
fe difperfent ctu grQ des vents avec 
nos defiinées & nos fortunes^ Ce chif- 
ifon invifible contient une multitude 
de flotes, il chafle enfeccet un Roi 
& acheté une Reine (4)» 

Mais p.ui^pe notre defïinéè Aé^ 
pend de ce monde, prenons - lé tel 
qu'il eft , accemmodons-nous de fon 
or & de tout le tefte (b). 

Voyons d'abord auels biens nonsr 
ârons.des xicbeiTes*: ia nourriture ».du 

( 4 ) On peut confiilter les principaux éve4 
tiemens de FEurope de ce tems-là; comma 
ces penfëes-fbnt trop, âtyrlques» )^en omet» 
r«xplication * 

(%) Aprèp avoir beaucoup raiiotmé , il enr 
but toujours revenir là. Regnard a dit la méniA 
chofe dans une de fesEpjtres^ maiii d*UQe <m\ 
niere trop^burlef^ue.» 



Mais enfin ,. puiiqu'ainii tous les hommes fon6 

fous A 
Qe n*eil^ pas un grand mal ; hurlons avec Iç^ 

Loups* 

Rb iij 
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feu , ^^^^ vctemens ; & quoi encore i 
des vétemens , du feu , & la nourritu- 
re : n?eft-ce pas afTez f Que fbuhaitez- 
vous^as <fùt de vivre? Hélas 4 c'eft 
plus que ce que Turner(4) croitt 

NO T E S, 

(4) Pope fiait le dénombrement Je lâ plu- 
part 'des fbos & des méchans de fa Nation qui 
ont été avares ou prodigues. Il auroit dû mieux 
choifir fès exemples : ces fous font pitié , ces 
inéchans font horreur. Il n'eil point d'avare on 
Zt prodigue qui ait ailèz mauvaifê idée de lui- 
même pour croîre leur reflcmMef. Quand on 
cf&è dés exemples aux vicieux » il faut que cet 
exemples foient tirég du commua des bomt 
mes:. . . - ^ 

tantum âc meâh fumjftîr accedir h9nonfm 



Afin que ces vicreu^t , en voyant des hommes 
moins coupables qu'eux, 8c cependant très- 
fltfoihèu^iîux ft! très-ridicules-, ne puîflentpas 
«^empêcher de craindre pouf eux le ménid 
Ibft. Les Comédies 5c les Satyres qui chafgent 
trop^ fçnt fire beaucoup > Se corrigent pei» 
Térenee 8t Horace^ îgnoroîent ta carrfcmmt 
êé9 Italiens^ qui «A pftfteéen France nrct leoii 
Arlequins 8i ktins ^ouff^As. 

Turner poflëdoit trois* -cents imïht livrei 
fterlings : il avoit des adjons fiir la charitable 
Corporation , Société établie pour prêter fur 
g^ges de l'argent aux pauvres , que cette chn- 
ittablè Société acheva de ruiner : lorfqu'il eut 
appris qu'eUe lui faifbit perdre environ un cin- 
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qu'elles procurent : c'efi plu^ que ce 
que rimortuné Waithon (4X tionva 
après fes fonges ^ en fe réveillant à la( 
fin de fa vie. Que peu vent- elles donc 
donner:, des héritiers au mourant 
Hopkins {6) , de la vigueur à Chartres i 
Vfcx nez Se des oreilles a Japhct (x ) y 

NOTES. 

qmetne ièfon hxtn , 8c qu*il étôît ré<!uk à foi- 
xante & dix mille livres de rente, îl en fut R 
chagrin , qu'il fe défit de fon équipage , & qu^il 
garda (a chambre pour ne plus faire aucune dé* 
penfe : îi (e fèroît condknmé à mourir de 
Jaim y s'il n'eàe encore eipàré de recueillir luir 
riche fucceffion. 

(a) Nous avons déjà parlé du Duc de 
Whafton jêc deùt fin miférable, dans les no- 
tés fur là première Epître Morale de Pope. 

( ^ ) Hopkins , fiirnommé le Vautour , pour 
fa rapacité, mourut avec trois cent»mille livres 
iterlings : il défendit, par fon* teftament , qu'aux ' 
cune perfbnne alors vivante n'héritât de fon 
bien : il ne reconnut pour héritiers que des 
perfbnnes qui n^itroient après la féconde gé« 
nérariotti'lorl^u'on lui eut représenté qu'il s'é^ - 
couleroit un grand nombre d'années avant que 
(on teflameiit pût avoir fon effet , & que fon 
argent courroit en intérêt pendant tout ce * 
tems-là ; il en marqua la plus grande joie : ~ 
bon, dit-^U ils feront aufll lon^tems à le dé- 
penfcr que j'ai été à le gagner. On fent bien ' 
que la JuiHce caflà ce ridicule Tefbment. 

(c) Japhet<-Crook pi^rdit fba nez êi-Hh^ 

Bb iiij. 
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Converties en diamans , ont-elles pâ» 
Ater* à Hippie (a pâjeiir, & lui renarc 
fes couleurs^ Les boucles d'oreilles de 
Fulvie l'ont-elles guérie dé fes palpi- 
tatioBS (4)? Cette foule de donaeftioues 
ue tu traînes à ta^ fuite y vieux fS ar<* 
, ont-ils pu te délivrer de tes ifir 
firmités honteufes ? Il eft vrai que les 
richefles auroient pu procurer à Har- 
pax rheureux avantage d'avoir un 
ami» fi Harpax n'eût pas été trop &ge 
pour toucher à fon tréfpr; .&; au mal- 
heureux Shilok un, Médecin qui lui 
auroit fauve la vie en dépit de la fem^ 
mt{b ). Il en eil un nombre infiai qui 

N o TR Si 

oreilles , pour avoir faliîfié des Contrats Se Jetc 
Teftamens , & ufiirpé par ce moyen des biens 
Se des fuccei&ons. 

(a) Horace avoit eu la même peniee ^c 
Pope a enrichie d'exemples: 

Non àçintu , &funiuî9 no» arh actrvwJÙT, auri 

JEgroto domini deduxît corforc fibrçs , 
i^onanin^dfrasj ^c. 

C ^ ) Horace dît encore , mais d'une manière 
plus touchante>& plus propre à corriger Fayar 
re^ que celle de Pope : 3> Si quelque maladiç 
» vous abbat & vous retient au lit , vous^fo^T 
:i9. boiterez peiut - être avoir quelç^'un qui veille . 



,^ 



Morale de Popei, xe^yj 

meurent fams amis ôc fans Médecins ^ 

9>. auprès dé vous, qui 'vous fbigne $ qui faÏÏe 
» venir le Médecin, pour tous guérir & vous 
M rendre à vos enfans , & à vos tendres parenst 
. 9»- Mais non'> votre^ femme & votre mie* ne 
a> vrillent point vpus^rétablii: : vous êtes haï de 
» vos enfans, de vos amis, & des jeunes fil* 
» les , & vous êtes étonné , vous qui préférez 
3» votre argent à tout> que pelbfbnne ne vous 
9s marque une amitié- que vous ne méritez 
» point. Satyre !• Liv. i« ce Regnard donne 
smffi des exemples de Tavarice : mai^ il en 
fAt des tableaux d'une jufle grandeur. Ce nt 
font poiotrde. fimples traits comme ceux^dc^ 
Bppe«. 

O^onte pite , éthique , 8c prefque diaphane i 

Par les jeûnes cmels auxquels il fe condamne^ 

Tptnbe malaie en^n • . • 

Un nouvel Eftulape» en cette extrémité,. 

Au malade aux abois aiTûte la (ânté , 

S/ii veut prendre un firop , que dans fà maia-- 

ilporté;^ 
Que coûte-t-il, lui dit Tagonifant ? Qu'im-- 

porte ? 
Qli'importe, dîtes>vousî Je. veux fçâvoîr 

combien : 
Peu d'argent , lui ditril : mais encori Prefque 

rien ; 
Quinze fols* JuileCieU quel brigandage ex« 

trème i 
On me. tue ^ on me vole» & n*eâ-ce pas le 
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Se qui avant de mourir dotent un (s) 
Collège , Se laiffent une penfion à un 
chat. D'autres*, à la vérité , font plus 
iavorifés du ciel ; il leur permet cren- 
tichir un bâtardou un £0^^^ qji^Us n'ai- 
roent point. 

Peut-être penféz-vous que lés ava- 
res font part de leurs biens aux pau* 
vres ? Bond les comdamne âc les hait 
de tou( fin cœur : lé grave Gilbert a 
pour maxime , c^ue tout homme qui 
eil dans le befom efl tm coquin ou 
w fou^ Noa^ dit Blount9..en levaaV 

tTe mourir par lafievfe ou par la pâorrecé j|^ 
Non! Je n'acheté pçinc à ce prix la fàaté. - 

Quelle nanatibn aUSê, libre » & naturelle' 
Horace n'auroit pas mieux écrit* 

Eheu! 
Quid refeirt nwrbù 4m fimh fereamm rafkitl' 
Ssayr^ iàj. Livre II. . 

( d ) Pope veut railler un ignorant 9 qui foin- 
da un Coltege par vanité, dans le def&in , 
apparemment , de padër pour ôvant. 

Une Ducheflè de Richement laiilà des legf 
confidérables pour la penfion de Ton chat : on 
en pôurroit citer d'autres qui- leur ont fait élfr* 
ver de-richosmaufoléeSf avec des' inscriptions 
galantes. Ce font de 'petits caprices ^ quToa- 
PliTe au (èx^eu^veurde fes charmest - 
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lés yeux au ciel , Dieu ne peut pas 
aimer un miférable qui meurt de 
faim 5 . & iF leur refuic pieufement? 
Faumône. Le Dofteur Sutton leur 
parle avec plus de douceur ^ & il les 
abandonne charitablement au foin de : 
la Providence.. 

Cependant il 6ut rendre juftîce' 
aux miférables poilèileurs de ces &ux- 
biens^^ ils ne haïflent leur prochain ,< 
qu'autant précifément qu'us fç haïf-^ 
fetit eux-mêmes. L'efcfave qui tirô: 
For de la terre ^ ou celui qui l'y ren-«^ 
ferme , éprouvent le même fort : ils . 
font également condamnés aux mi^ 
nies; Il faut croire , au moins par cha^» 
zké , que ces gens-là ont des raifona 
puiÉmtes ^ quoiqu^inconnues , ppuc: 
mener ufte vie auffi trille. Les uns* 
prédirent la guerre, d'autres la pefie; 
ceux* ci la famine ^ceuxrJà ont (4) des.. 

» O TE S^.~ 

( » ) Montagne $ qui fk confeflè à fes Lec-r- 
ttws de la meilleure 'foi du inonde » avoue- 
qu'il a été avare ; ce qui confirme la penfëe 
^un ancien , que le (âge peut à peine fe dé- 
fendre dellntérêt. Menti ^hominu etiam fru^ 
dmti Lucrum vim éfffirf. Quand Montagne etoi t 
arare , il fàifoit auffi ces prédiétions. » Eh ! . 
» fuoêi difiis-jt , fi fitoU furfrii' d'm9. ttl ot$ i 
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révélations que nous ne conneifloas 
nî vous ni moi.. Pourquoi Silok man-- 

2ue-t-il de farine 3 La raifon en eft 
videote.) Silok s'imagine que lali-* 
vre depaiiv va- monter à ciaàuante 
livres- fterliags* Pourq[uoi ces Direo 
teors de la Compagnie du Sud^ exer- 
cenuik tant die rapines ? C'eft pour 
(,m) mangçr ua morceau de daita 
quand il leca^ un prix exceflif. Pour« 
moiPhryné fait-elle des achats ûcon^ 
ttdéraEles ? Elle prévoit un impôt gé-- 
(Bécal. . Pourqi^oi elle, ôo^ Sapho ama£^ 

notes;. 

pi d^H tei 'actUenPj JBeJi la >Cvkc âé^cei vsinef 
n 8t ridicules tmsf^rnatîôns', j'allais , fai&nt 
•> l'ingénieux , pourvoir par cette &perfltte;i 
t» ré&cye à tous ijaconvéniens* « Montage fe 
corrigea cid cette avarice : mais il tomba das^ 
un vice oppofé y il ne prit aucun (bin de iês 
a&ires. Salomon dit que les richdTes font pôut 
l'avare un mur imaginaire , derrière lequel il 
iè-met à couvert, d^s mall^çurs chimériques 
qu'il ne ceflè de craindre. Subflamia dfvitir, 
fêofi mUrus^leuMUi i in imagmmomfuài ^ 

(a) Le luxe dts Anglois égalpit celui des* 
Romains lor^ue la Compagnie du Sud y Heu- 
riflbit : ils- achotoient un quartier- de Daim 
cinq livres, ft^rlings. » De fimples Bourgeois» 
a» feulement à caufe qu'ils étoient riches , ont . 
9> eu Taudace d'avaler eh un feul morceau la- 
a^QOuaitureide cent famillest LaBrujferc» ce 
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^fent-cUes des fommes immenfes^ 

JHLélas ! . c'eft de xrainte qu'un hom* 
ine ne coûte bientôt un million (^)b ^ 
(^) Le fage Walter^,. qui voit com- ' 

-Jbien l'argent eft refpeâévdans le mon- 
de , efpere enfin que fa nation pourra 

-être. vendue* ^Que ivotre ambitipn eft 
noble ,6 Walter! rempliffez vos cof- 
fres , vous ferez en Angleterre, ce 
que le grand Didius fut à nome. 

.'Le-modefte Gage borne fes ^defiis 
a trois ^millions : il efpere acheter la 
"Couronne de Pologne, qui a été deux 
fois à vendrez .mais, jesionges de Ma- 
rie s\>uvrent un plus noble, théâtre {c): 

( « ) Il f^Uçit cette plailânterie pour noue 
(dé iomniager de, ces longs & petits détails. 

(*) On dit que M. PQpe eu injufteà l'é- 
gard de Pierre WaUcr, .« qu'il lui fait tort 
de le. comparer à un,£ropereur conune Marcus 
Didius , qui de Jurtjtconiulte qu!il «étoit trouva 
le moyen d^acfieter l'Empire Romain après la 
mort de Pertinax : il efi vrai que Walter jétoit 
un Procureur , mais il n'eut d'autre ambition 
gue d'être honnête homme dans fà profefllon.^ 
piériterarel 

( r ) Ces deux Toys étoient deux gens dt 
giiaiité : le premier s'imagina qu'il n y avoit 
q}X3L avoir de l'argent pour être Roi de Polo-' 
ene.i .& l'autre ^our étre.Reine d'un Rojaum^ 
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telle en veut à des nojaumes 
ditâires: ce font deux âmes de k 
même trempe ; la même avarice les a 
.unis pendant leur vie.; les mêmes def- 
tinées les enfeveliflent fous les ruines 
des Afturies après leur mort. 

( 4 ) Pourquoi Blunt fiit-il en proie 

N O T ES. 

liérédîtatf e : pleins de leurs belles e^rancei» 
ils allèrent tous deux en Efpagne , pour cher- 
cher de l'or dans les mines des Afturies. To» 

> ces gens-là méritoîent plutôt une place dans la 
lifte des habîtans- des Pethes^mailbns , que 
dans une Epitre». 

(a) Ui Chevalier Jean Blunt, qui n'avok 
d*abord été qu'un: Greffier ou Secrétaire, donna 

' un des premiers le projet de la Compagnie du 
Sud, À du fameux Syftéme de 1720. car les 
Anglois ayoient le leur comme nous. Il par- 
tagea les richefTes de iès afibciés , & en même 
tems les amendés & les punitions auxquelles 
ils furent condamnés : il ^eâoit un grand ze* 
le contre Flrreliglon , la corruption des Grandsi 
le luxe des Marchands, les dirifions du Parle- 
ment , 8c Tefprit de parti ; mais éfoh-il homtite 
homme ? Oh ! non : il déclamoit contre les vi- 
cieux , & il s'enrichifibit à leurs dépens. Cette 
prophétie fetyrique eft écrite d'un ftyle vigou- 
reux , & d'un ton qui jette de la variété dans U 
pièce. Le but de M. Pope a été jufqu'ici <ie 
montrer que les avares fe donnent de grandes 
peines à amafler de l'argent j qui ne leur rap* 
porte qu'un bonheur chimérique^ & des peiniei 
féellec» 
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. i tant d'infultes } Pourquoi porta-tril 
la haine de TAngleterre ? Un Prophè- 
te lui avoit annoncé ainfi.nos defti. 
nées. »• Telles qn'un déluge généra^ 
M la corruption fi long-tems arrêtée 
.«> par la vigilance de nos Minidrps,, 
M fe répandra de toutes parts: Tava- 
» rice s'élèvera infenfiblement, Vé- 
M tendra comme un brouillard épais 
. w fur la terre , & obfcurcira le foleil : 
>M rhomme d'Etat &:les .meilleurs ci«> 
>» toyens, auront la même* banque ; la 
M DuchefTe & fes femmes jpartageront 
<M les mêmes profits ; les Juges Teront 
cM un commerce de la jufiicQ^ les Evê- 
n ques duperont le peuple^ des Ducs 
M puifians tromperont au jeu pour un 
» écu ; l'Angleterre fera féduite pat 
» les charmes honteux d'un vil intérêt» 
j» la France fera vengée^ des viâoires 
>9 d'Edouard & de la Reine Anne, a 
Ce n*eft point , illuftre Secrétaire , le 
brillant éclat de la Cour, ni le luxe 
des Grands , ni les lichefies excefiives 
des Marchands qui enflamment votre 
zèle y vous avez une fin jplus noble : 
vous êtes confus de voir le Sénat avi- 
li» les patriotes divifés. Telle eft la no^ 
blefTe de vos fentimens *, vous défirez 
jde voix finir les divifions des deux 
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partis f pour acheter leurs droîte^ , ît 

Tendre enfin 1« paix à votre patrie. 

Tous CCS gens- là font fous , s'écrie 
un fego : mais , mon ami > avez-vow 
jamais vu un homme conferver (s) h 
taifon dans 'le feu dç fes paffions? De 
'quelque nature que (bit la pafTion do- 
minante^ elle affujettit la raifon : les 
plus grandes'chimefresd« ritnagina- 
tîon icroieiïi moins Toiles qu'eue. Si 
clic n'avoit aucun motif ,quelqu'ex- 
travagant cfu'i,l vous paroifle , ce fc- 
roit encore une plus grande folie de 
'n'en point avoir du tout. 

{b) Ecoutez donc la mérité. Ccft 

» 

(4) Il eft Ses paffions qui font dignes des 
^Itis grands éioTOs > comme i*amour ardent du 
bien public, & la gloire, de la Religion. 
Toute paillon dominante n'eft pas toujours 
portée a Texcés. 

( A ) Le Poète ajoute que c"eft du'Cîel qt» 

nous viennent nos pafHons > & qu'il eft auteur 

de Tayarice & de la prodigalité > comme de 

.tous les phénomènes de la nature : opinion 

fâudè. Dieu eft-il Tauteur du péché f Dieu 

agit-il fiir notre volonté , comme il agit fîir la 

-namre? Que Pope dife (èulement, que Dieu 

:4>ennet Tavarice èc la prodigalité , Se qu'il cire 

4le ces paffions le bien général: & fon lyShmCf 

qu'il ne ceflê de répéter , pourra fe foûtcmr, 

/ d« 



dtfti^^ue nous vtennenttoutes^ DOS 
pâflions ; H conduit chaque homme à» 
chaque finv différente;^ Comme le& 
biens & les mauvi poufiës dan^l^ na*^ 
Cure aux • dernières extrémités» pro-t 
duifenti des effets égalemwt bons r»- 
ainfi les vices & les vertus |>oné» ^ 
l'excès , tendent^également au bienr 
fiçnéral. . Vous demandez queUo^ tftî 
Hb Puiflance qui fait l'avare & le f)fo^' 
digue ; c'eft celle qui commande auxt 
flots de^la^mer» de rouler avec impé-^ 
tuofité iu^le rivage , in de s'en ledr^ 
ter avec précipitation , qiii reglet le» 
tems de femer & de recueillir , \ qui» 
joignante les extrémités de la fecae-^- 
refie à celles de la pluie, entretient dans > 
Pûnivers un parfait équilibre s-^ui tire -' 
la vie de la mort , qm fonde la durée - 
ftir le chàngementîôf qui ntontre aitîC^ 

Sphères des cieux les cercles qu'ils^ 
oivent décrite jufqu'àla fi&de&fîétp* 
e£ss... 

Ce macceait^ ferdtibrt-tèau^ s*îL étoit plttéf- 
Vfai ; mais uiv avare amoureux eft le^ plus ^ai*^ 
fint de tous, les caraâeres» auffi cH-ii de^' 
l!inyendoa durv^^-pr^uicr-des Poètes <• Comifs*»'- 



^ 



joS" Tmjiemi Ephré 

' {^) TmcUs- ^è les àcheSes font 
cachées comme ks mft^ies, ellts 
il'attendeot ) comme eux , que des 
«lies ^ leur hiÛM pmir Toler. Celui 
qui vdft Jb jpâle Maitii«Cft laogttir au 
milieo de ies bîens ^ tve ^^raît qu'un 
4coM»me néglige qui rétame le 
payemi^t desipa^tsvrds; Son thiéfor eft 
<ïefce amiée un^ réfurvoir , qu'il con- 
térvt Se qu^l ^argue : ce réfervoir fe 
changera 1-année prochaine en une 
fource féccMide , qui c6ul6ra à kmgs 
fiots dans Ta maifon dô foû bénder ^ 
pour {k) ëtirneher la fû}£4es boin- 
jt^es & des aniffliauxi 

( c) Le vitux Cotta n'étoic ni ikitf 

NOTES. 

■ * ■ , • 

(«^ Cette i^ eâ trè&ringenieufè' Bacoaa 
donne 9uffi des ailes aux richeflés. Divifia alas 
habfnt''& aliquando ex fefe' avolantj Un moC* 
fbjitnit fcvrentnne penfée à un hommè^'efprin 

(b) Littéralement , les hommes & Us am- 
maux le boiront jufqu' à ce qu'ils crevetir, 

( c) Que de defctipâoos différentes de Ta- 
varî'ce , feulement depuis Molière ! La nature 
eft in^uîfaWe : il y a autant jj'efpeces dilR- 
rentes d*avaribes qu'il y a d-ayarès: cçllfe dé 
M, & de Madame Tatdieu dans Boilçatt eft la- 
4çubrej elle ne paf<^ être qu'un extrak d'un 
Procès Criminel, ou de l'Hiilôire des Lar- 
rons : celle du vieux Cotta dans Poj?e eft^plur 
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eQ)rîthi'&ns mérite , & cepeildant.il 
deshonora fa naiflance de fa fortune : 
fa' cuifiHe étôit auffi : froide que - ùl 

frotte 5 il ^avdit perdu Nfage de It 
Jtoche , vil înftrument , qu'il difok 
avoir été inventé par les baibares : fe - 
cour étoir couverte d'orties , & fes^ ^ 
fbfTés de creffon ; auffi fon potage So 
£es falades ne lui coûtoient-ib rfeo. - 
S'il ne vivoit que de racines , il ne^" 
faifoit après tout que ce qu'avoient^* 
fait avant lui les Bramines j les Philo-* 
ibphes & les Saints. Régaler les ri^- 
cbes y c'eûtcté une dépenfe de pro-y 
digue : -foMager les pauvres , c^étoil-^ 
les enlever au foin de la Providence. - 
San vieux château n'ofFroit aux yeux '^ 
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gaie ; elle întéreffe par toutes fescîrconftài-*^ 
ces : celle d'un autre avare dans Regnard plait^ 
par (à gaieté , malgré Tes détails un peu bas*- 

Mais y s'il vous eir fouvient i depuis uii:l:uâf0'>- 

entier , 
Efî cuillieres d*étaifli en fourchettes d*acl«r ,^^ 
Vous mangea le -Dimanche* uiie fort oàigia^- 

fbape, 
sUa pot caflë youi fert ^e )«>uteille U^tié- 

coupe» * 

tViOur vous chauffez rK]^Ter i^n foufflaur daiv^ 

Pc 11 
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Trùijtème 'Ef%tre 
qu'une Chartreufe ifolée \ le Oleifce y- 
régnoic au dehors , le jeûne au de- 
dans : jamais le toit n'avait retenti du 
bruit des danfês ic des tambourins : la 
cloche n'invita- jamais fes voifins^à 
dtner. Se% vaflaux , en paUant pcès de 
fes murs , regardoient attentivement 
fes cheminées^& ne les voyoietit point 
fumer , ils faifoient violence à ïtm% 
chevaux pour les tourner d'un autre 
côté. Lorfque les voyagcui*^, furpris 
3iar la nuit , fe trouvoient égarés daos 
a forêt voî(ine , ils maudilloient l'a- 
vare qui ne leur avoir, point ouvert 
fa maifon , & qui épargnoit^ine chan- 
delle qui > les aui:oit guidés. . .Cepen- 
dant un mâtin , maigre & affamé >,ne 
ceflfoit d'aboyer à fa porte* d'eflîayer 
Iç mendiant ^ qu'il vouloit manger. 
(4} Son fils lie lui refiembla point \ 

\ NOTES; 

(a) Dum virant fiulti vif ta in contrarié cntz 
mnt. Horace , Satyre II. 

Dàtnofi eft^gité d'une lureur contraire, 
'En diflipant tout l'or qui fit dannier ion père ; : 
Il fit en moins d'un an paflèr par un cornet» 
Cinquante mille ëcus d*4ln bien & quitte & nef. 

iUgnard. 

CçttCci^éc n'eû/pr^fquc^^u'iin-^crm^ que. 
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îl remarqua la folie de fon père -y^U, 
crut qu'en prenant une conduite oj^ 
^ofée,41 fuivroit le parti le plus rair 
bnnable,. & ii-fé^ trompa. Ir ne fiiut 
pas de grandes Jûmieres pour connoî*^ 
ttc ce qu'on vegat ,éyitcr: jnais il fout 
de grands efforts pour connottire ce 
qu'on doit faire. 11 immole des héca-- 
tomhes^ il fait couler dés. flots de vin ».. 

NOTES. 

Pjôpe 9 développé ; c*eft tmvlmgot^'U a hSt 
paAèr paria fiUere ; c'eft. un cannevas (îir le-- 
quel il a brodé ; c'efi un ancien plan fut lequel 
il a bâti un édific^è moderne à rAngloile. £A : 
«ffet, lesaâiôns'de cç prodigue nous tranlV 
fnrtent chez les Ânglgis > & nou$ apprennent 
quelques-uns de leurs uégçj. U eft des Sei- 

fneurs parmi eux> qui , pour acquérir la gloire 
^éure bons Patriotes , & dans le deffein d'ob- 
tenir la dépUtatioa de leurs Pix>yîiices;au.Pafir 
liment , le ruinent i donner desiete^aUfFeur 
pie. Une de celles qu'il aime le plus , & qu'il 
devroit abhorrer « fi la populace Anjgloifè étoitr 
capable de raifbn j eu l'odieux fpedacle de 
r^gie du.pape, qu'on brûle dans certaines^s 
années à. Londres ; (peâacle que des Seigneui:s 
renQuveilênt de ten>s en tems, pour entretenir 
Içut Nation dans unehtâine aveugle contre là 
Il,eli?ion Catholique. Ofi^nç fera peut-être pas 
faclx<^ de çonnoître l'origine de cette Procel** 
fipn ridicule & afTreufe» dans laquelle on brfilé ? 
l'iefiîgiç i'un Pontife reQpeâable, &. d'un Frios- 
CçSpuyewût^ 
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il remplit Teflomac large 8c avide éik 
Gentilshommes de campagne 8c de 
leurs gras Paftéurs. . Il jumfie cette ' 
profuuon par les meilleures raifons ; . 
les bœufs meurent pour le falut de la 

{)atrie , c'eft la fanté de George , c^ell ' 
é nom de la liberté qui couronnent 
les verres de fes convives ; c'eft le zé- 
lé de la Maifon Royale qui le confu-- 
me. S% terre, eft dépouillée des bois 
qui la couvroient , les fylyains en gé- 
miflfent 5 mais qu'importe ? IL veut 
équiper une flotte , les laines de fes 
troupeaux partent pour aller revêtir 
nos vaillans foldats : enfin il vend fes 
terres pour le bien de la patrie. Il 
vient a la Cour : la nation fonde fur 
lal toute fon efpérance : il fe met à 
la? tête de notre fiere bourgeoifîe 1 
& il brûle un Pape (a)^^ £(t-ce que 

IJ or ES. 

{a) L'année i^ySi s'étant écoulée danr 
des troubles » àes conipirations , des accuià^ 
tîons fauiTâS » Se des fiipplices înjufies qu'on fit 
Anif&ir aux Catholiques , les Anglûis firent le 
j^ Novembje 1679* une ProceSon , ^ui de* 
roit parcourir tour les diffêrens quartiers de 
Z.ondres ; toutes les clocHes de là Ville com-* - 
mencerent à fonner à trois heures du matîn^» ^ 
Îuf9<i-cinq heures du foiTr xJ.'SixJedcai» - 
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ourrirent la 'marcher x^. Un Sonneur fiiiyoït '~ 
avec d^ clochettes à la main., & crioit de 
tems en tenu» fouvenez-vous de la Juftice 
qu'on a rendue à Godefroi. Ce Godefiroi avolt 
été un, Juge de paix, d'un grand mérite: il . 
avoir été afiàffiné Tannée précédente. On ne 
manqua pas de foupçonaer des Catholiques de 
ce crime, quoiqu'il ne les eik jamais traités ? 
avec rigueur^ & qu'ils n'eulTent aucun reflèn- 
riment contre lui* On en fit mourir quelques* 
uns 9 qui déclarèrent tous, (ur Téchafraut qu'ils 
moûroient innoeens v- déclaration bien forte ^ 
car s'ils euflènt fidt mourir cet homme par un - 
faux zèle pour la Religion Catholique , n'é- 
todt-il pas naturel qu'ils avoiiafTent un meur- 
tre , qui auroit dû > fuivant leurs principes * . 
leur afl&rer la couronne du martyre. 3^. Un . 
Corps mort/ qui reprétbntoit ce Godefroi avec 
fts habits , la> ct^vate qu'il avoit quand il fixt 
aflâffiné « des taches de fang fur (a chemife de 
fës manchettes t ^ àts gants blases à fesmains^ . ' 
le vifage pâle & livide s il étoit porté iiur U9 
cheval blanc , & derrière lui écoit un de (es 
aflaâSns, qui le fbiîtenoit; c'étoit à peu près ^ 
dans cet état qu'on l'avoit trouvé après fa . 
mort4 4P. Un homme habillé en Prêtre , fit . 
revêtu d'un fuxplis , avec une chape brodée & 
femée^de tétj^ de morts & de (queletes, ac- 
conlaat des Pardons & des Indulgeiiices^ & pur 
bliant à haute voix que ces afiàfunats font mé^ 
ritoiresj comme fi les Catholiques* ne déteC- -. 
toient pas ces afiàifinats. 5^. ParoifToitun hom-> 

an^ f^.9 revêtu comme un Frétiei'uac fôur- 
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dc-foms & tant d« bienËuts^^cBr 

fànr: il portoitune'grande'Cfoix d'argent ^off 
se rougiflbit pas de profimer dans'cette Pro- 
cefllon impie « aux yevx d'un peuple qui (t dii 
encore Chrétien, le fi^e-facre de là Relî<* 
gfon» 6^. Quatre homncies en Cacmes > arec 
kurs hafattsi>iancs & noirs. 7^. Quatre autres 
en 0>rdeliefs ^ arec leurs habits gris. 9^« Six 
autres en Jéfiiites, qtottenoienfdespoignardt 
enlànçlantés à la main. 9^.'. Une troupe de 
Muficiens^ avec des Hautbois* lo®. (^latre 
Evéques , revêtus d*habits Pontificaux , de Sm^ 
plis, dé^CKapes richement brodées, & des 
Mitres d'or itir ietirtétevii*. Six Cardinam» 
en Soutane d'écarlate y. &> en Chapes rouges. 
12^. Le premier Médecin dtt«Pape^> aveclai 
poudre ndes Jéfôites dans une main , & un uri-< 
nal dans - l'autre , pour faire entendre appan 
remment que ce Médecin donnoît un poiioir 
apprcté par les Jé(iiites. 13**. Deux Prêtres e» 
Surplis , portant deux grandes Croix d'or : en^ 
fin un Pape d'Oser > afS^ aveo pontpedans & 
Chaire Pontificale ^ couverte d'écàrlate , Imto-» 
dée^ frangée, ieimée ^e BouUes & de Croix . 
d'Or> ayant iôus tèt pieds uiv riche carreau» 
furlequelétôit une Cx>uronne : le Pape avoit 
devant lui deux enfans en fiirplis^ qui-feifeient 
Botter dans l'air chacun un étendard U^nci 
où étoit peinte une Ooix rouge & un Foi-* 
]g:nard fknçiant, pour mettre à mort les Rois 
ic ' les ^ Pnnces hérétiques ; deux encenfbin 
exhaloient de Tencens en fon honneur : il 
toit revêtu -d'une robe d'écàrlate c» fouréc 
•chcomacs', & bordée^de-ftaages^'or ^d'afr 
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tjuî s'épuife pour récompenfer la fidé*- 
licé de fes meilleurs citoyens i £n vaia 

if or ES. 

gent. Il portoit la Thiare fixr fa tètt avec un 
brillant collier d*or & de diamans , tenant en 
iès mains une grande Croix d'un coté y & les 
Clefs de S. Pierre & des Agnus de Tautre. Dei^ 
riere lui étoit le Diable qui le carefibit ^ qui 
lui parloit à Toreille» & quelquefois plus haut^ 
pour lui inlpirer des conlpirations contre les 
Proteftans ) & le deflein de détrôner le Roi ^ 
& de mettre encore une fois le feu à la Ville^ 
auffi ce Diabje portoit-il une torche infernale» 
Calomnies affireufes » cent fois réfutées , & dont 
les Anglols fenfés juftifient les Catholiques. 
Toute la Proceffion étoit éclairée de cent cin- 
•quante flambeaux ^ & de torches diftribuées 
de diflance en diflance» fans parler d*une vnvir 
titude innombrable d'autres flambeaux , que 
divers particuliers apportoient de toutes parts» 
On Yoyoit aufli de tous côtés des feux d'artifi- 
ces: jamais les balcons 9 les fenêtres & les 
rues , n'avoient été plus remplis de peuple ; 
les maifons fèmbloient , dit-on > être changées 
•en monceaux d*hommes , d'en fans & de feni« 
mes : on auroit pu compter deux cents mille 
ipeâateurs , qui marquoient tous leur faiiatiâne 
Imbécille par de firéquens cris de joie. Telle 
£it la pompe avec laquelle ils parvinrent an 
Temple- Bar » Place dé Londres, décqrée de 
quatre grandes Statues, de la Reine Elizabeth» 
-de Jacques I. de Charles I. & de Charleç II. 
La Statue de la Reine Elizabeth , en rhonnei|c 
de laquelle oncélébroit cette fête ce.jour-là^ 
-qui étoit l'anniverfaîre dé Ton avènement au 
Txpne , étoit CQurdonée de lauriers, & p<»« 

Tome m, • Od 
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le axlti àc la patrie , qui a caufi fit 



NOTES. 

«oit en fliaiii un bouclier d*or , où étaient ffs^ 
yré$ ces mots: la Religion Protefiame , & la 
Grande Chartrt. Divers flambeaux allumo 
•brfiloient devsmt cette Statue. Le Pape ayant 
été porté en ce lieu-U on chanta une Cfaan- 
tom en parties, tantôt au nom du Cardinal 
Howard de Norfolk , auffi diftingué par & re- 
ligion que par & haute naiflànce , qu'au nom 
du peuple Anglois v voici la belle Chanioft 
qu'on chantoit. 

Le Cardinal Howard chamoit cecû 

Nous fommes venus d'York à Londres vous 
parl^ de la colère du Pape , vous récondlier 
avec Rome , & prévenir un nouvel incendie» 

Le Peuple répondoif. 

Ceflèz> celles , Cardinal de Norfolk zYcià 
la/Statue de la Reine # qui a &uvé vos âmes 
des attentats du Pape : nous ne craignons point 
du tout la confpiration des Papilles , ni un nou- 
vel incendie: c'eft aux- pieds de la Reine que 
rout tomberez, vous tomberez, vous tombe- 
rez. Que Dieu pié&rve notre grand Roi Char- 
les > & conlèrve tous les gens de bien. Que les 
traîtres foiem liv;és à la Jmftice« Amen, amen^ 
' OÊfneHm 

• !Après avoir amuff quelque tems les ipeâa- 
Iteurs afièmblétj de la vue de £vers feux d'ar- 
tifices; on alluma un grand feu» daris lequel 
te J^pe d'ofîer, après quelques nouvelles i 
thbe»> fut préçipt^i &; le Diable 6*çsrola* 
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f uîne & (à banqueroute , vient plaidec 
en fa faveur à la Cour : cette patrie 
fans reconnoiiTance , Tabaiidonne à U 
rigueur des loix, 

{a) Qui nous enfeignera à connot* 
tte la vraie valeur des richefles , l'art 
d'en joiiir , & le mérite de les répan* 
dre ; à ne les chercher ni par de baf- 
fes flatteriesyni par des vues ambitieu- 
fes , à ne les point perdre dans l'orfî- 
veté , à ne les point augmenter dans 
la fervitude , mais à balancer la fortu- 
ne par une jufle dépenfe , à joindre 
la magnificence à l'économie , la no- 
bleffe à la charité , la fanté à l'abon«« 
dance ? C'eft vous , ô Bathurft , dont 
les richefles n'ont point corrompu lo 
cœur; c'eft vous qui nous enfeignex 
lé rare feeret de marcher entre ces 
deux extrémités , d'un bon naturel 
follement généreux > & d'un amour*; 
propre bâflement intéreiTé. 

NOTES. 

(a) Se£Urtsdivitias,quafpMrarefo(p/iufièi 
inifendere fohriè > erogare hilmter, lihimer di'- 
fnutere* Recherchez des richeilès que vous 
puiffiez acquérir légidniement , employer (a- 
gement, répandre gaiement » quitter Tolon* 
tairement. Bacon écriyoit ceci en Fhiiofophe^ 
pppeenFo^, 

Pdij 
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Avoir une bonté fage Se réglée pouf 
rindigeacè & le mente » c'eft feçon- 
(1er , c'eft imiter la Providence : ré- 

J sandre à pleines mains fes tréfors fur 
e genre humain , c'eft réparer ie^ in- 
§ultices de la fortune, & jufiifier fes fâ- 
yeurs.. Dts {a) f icheàes entafTpes font 

N o T E 30 

(a) On avok dit arant Pope que lesn- 
çheilès (ont comme le fumier , qui ne fat 
que lor(^u'îl efi répandu : . il a pris la même 
idée^ il n'a pas pris la même comparaifon* 
iVovez les entretiens d'Arîfte & d'Eugène, 

Après le portrait du plus fou des avares & 
Idu plus fou. des prodigues , Pope va établir les 
plus belles ma^cimes fur 1 ufage éies ficheflès. 
De-là il s'élève à la description fiiblime des li- 
béralités utiles , dont le plus honnête homme 
qui ait jamais exifié a comblé fà Patrie. Mais 
il recommence encore deux autres tableaux , 
d'un nouveau prodigue 8c d'un nouvel avare , 
lef^uels ne m'ont paru être qu'une répétition 
de moyen. Il fâlloit au contraire joindre en- 
fèmble ces quatre caraâeres , & les foutenîrlec 
uns par les autres ; établir enfliite ces maximes 
îudicieufesj & les terminer par l'éloge de 
rhonune de Rofi. Les portraits auroient fait 
haïr & méprifer l'avarice & la prodigalité ; les 
maximes auroient enfèigné les vertus oppo* 
tèes ; réloge du vrai citoyen les auroit fait 
aimer. Il eu Surprenant que Pope n'ait prefquf 
j^ pratiqué ce beau précepte aHorace ; 

• 

TantHm firia jmSuraquc ffUff^ 
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cfcs rîchcffcs mortes ; diftribuécs , el- 
les donnent la vie : ainfî les poifons 
font faliitaires quand on les emploie 
avec une juftejproportion : ainfî râm- 
bre gris en mafle n'a qu'urte odeur dé- 
fagréable , qu'il foit divifé en plij- 
ireurs parties , il exhale un encens di^. 
gne des cieux. 

Celui aui eft affez dupe potiï 
compter (ur les grands , meurt de 
faim : celui qui eu aflez fourbe pour 
les tromper , vit à leurs dépens. Qpel 
effle Grand qui croie avoir une bonne 
table , s'il n'y reçoit un muficien , ua 
flatteur^ un bouffon ? Si l'homme 
cTcfprit , fi le mérite modcfte ofent y 
paroître , il faut cju'il foit préfenté Sf. 
foûtenu par un joueur, un comédie», 
un Mercure. Quel eft celui qui imi- 
te votre générofité & celle d'Oxford à 
ibuiager les opprimés^ & à relever lesi- 
coeurs langninans ? Puifle la fortune 
décorer les divers théâtres où brillera^ 
fil gloire {a)}. Anges des cieux veillez fuc 

îif O TE s:. 

Ça) Je ne (ai s'H eft. prudent > & même po»' 
K 9 d'écrire à un honune pour louer un autrd 
beaucoup plus q.ue lui-même. Le coeur humùii. 
ne s'accommode pas de cette* préférence». . / 

D d iij. 
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lui « veillez fur (es ricbefles, fîitez pont 
Guelque tems dans fà puifTante iiiai. 
ion la bonté , qui fait le caradere ( a ) 
Anglois ; confervez * y encore Thon- 
neur , avant qu'il abandonne pour ja« 
mais la terre. 

{h) Mais pourquoi les Grands s'em- 
parerûnt-ils de tous nos éloges ? Mufe^ 
amie de la vertu ^ élevez vos chants^ 

NO TE s. 

<4) Les Angloîs vantent leur bonté dans 
toutes les occahons : c'eft aux Priioimiers de 
guerre , qu'ils font for terre & âir mer , â pu* 
blier leur buaiamté ; c*eft à leurs «nnenûs vain- 
xus & défânnés à exalter leur clémence; c'eft 
Znx étrangers qui defcendent chez eux ï Ibùer 
leurs manières p^dies 8c généreufes ; c*eft aux 
^vans à cemacquer les égards ^'ils onc dans 
leurs écrits les uns pour les autres > & pour les 
Auteurs des Nations voifines; c'eft â leurs do- 
meftiques à &ire cas de leur douceur ; c'eft a 
leurs femmes à faire Téiogc de leur politeilê 
Ml de leur g^alamerie ; cf eâ aux Grands à ikxis 
«tire fi le Peuple leur eô foâmis ; c'eft à leurs 
fccléfiaftiaues à admirer leur Religion ; c'eft 
a leurs Rois à fe féliciter de régner fiir eux. 

{b) Nous entrons dans un éloge fîiblime % 
tion- feulement par les figures y les penfees , & 
les images ; mais'par des beautés plus réelles > 
«ar des aâions utiles, par des vertus yérita- 
l>les^ par des fentimens yufles. Rappellez-yous 
4esitiblinies iiturrogadons de Jobjt fiir les ou- 
vrages de Dieu* / 
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célébrez l'homme de Rofs. Les échos 
de la Vaga fe plaifent à répéter doiu 
cernent fes louanges fur fes bords tor- 
tueux: la Saverne rapide applaudit à 
frrand bruit à fon triomphe. {d\ Quel- 
e efl la main qui a fufpendu ces ar*- 
bres fur le brûlant fommet de ces 
montagnes , & qui a tiré de ces ro- 
chers arides ces fources d'eau vive ? 
Elles ne laillifTent point jufqu'aux 
cieux dans des colonnes inutileSs: éta- 
les ne fe perdent point avec unevaî- 
ne magnificence dans d'orgueilleufes 
cafcades ; elles coulent fans art à tra- 
vers.ces plaines , qu^eUes anofent d'u- 
ne onde pure , pour rendre la (knté 
aux malades & étanchçr la foif d(^ 
bâbitans de la campagne. Qui a plan? 

( 4 ) t» Les Grands fê piquent dVuvrir une 
I» ^lée dans une forêt , cfe fb&tenir des terres 
M par de longues murailles, de dorer des pla^ 
9» fons y de faire venir dix pouces d'eau , de 
M meubler une Orangerie : mais de rendre up 
» coeur content , de combler une ame de joie , 
a» de prévenir d'extrêmes befoins y ou dV ré- 
9> médier , leur curiofîté ne s'étend pas jufquei- 
9) là. ha Bruyère. « H y a dans cette penfée lyi 
iùblime caché > ^u'il ialloit mettre en aâion » 
& rendre fenfible par des faits : Pope Ta exe« 
cuté. 

Dd iiij 



/' 
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té ces grands chemins dé fombres 
avenues , pour mettre à couvert le 
vojageur des ardeurs du foleil? Qui 
a» placé des fiéges dans ces routes 
pour le délafler ? Qui a élevé jufqu'aux 
cieux ces obélifques pour le gukler r 
C'eft l'homme de Bofs ^ vous diront 
les petits enfans en bégayant. Voyez 
la place publique couverte d'une 
multitude de pauvres : c'eft l'homme 
de jRofs qui leur diftribue chaque fe- 
maine leur nourriture. Voyez cette 
maifon confacrée à la charité , où la 

Ïropreté re^e fans faite , où la vieiU 
^Oe & rindigencefontaffifes à la por- 
te d'un air riant : les filles qui en for* 
.tent dotées , les ocphelins qw y font 
inftruits dans des métiers utiles , les 
leunes gens qui y travaillent, les vieil- 
lards qui s'y repofent , le comblent de 
Jbçnédiftîpns. Eft-il un malade que 
Thomme d^Rofs ne foulage ,.ne vifi- 
te^ ne lui preicrive un régime , ne lui 
prépare ôc ne lui donne lui - même 
quelques remèdes ? Y a-t-il quelque 
[difficulté entre fes voifînsL. A peine 
•entrent-ils chez lui » qu'ils Renon- 
cent aux tribunaux de la Juftice , & 
qu'ik font d'accord. Les charlatans 
fuient, exile maudiflant, & hs viU 
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Procnreure deviennent une nation 
inutile* O mortel mille fois heureux., 
vous- êtes capable d'entreprendre 
tout ce que les gjens de bien défirenï 
& ne peuvent exécuter ! ah , dites^ 
nous d'où vous tirez ces fommes im* 
menfes que répandent vos mains gé- 
néreafcs f Quelles. mines peuvent (uf- 
fir^ à votre charité fans bornes ^ 
L'homme de Rofs n'a point de fem- 
me ^ n*a point d'enfans : il. poflede, 
§Qs dettes & les taxes payées , com<- 
bien ? cinq cents guinées par an. Rou- 
giflcz , Grandeur , humiliez- vous Pa-- 
iâis orgueilleux , voyez éclipfer votre 
&UX éckt: & vous , petits aflres da 
îa terre , cachez vos rayons obfcurcis; 
Mais quoi ! il n'a ni monument , nî 
kifciiption , ni tombeau : fa^ naiffan* 
ce , fon nom , fa figure , font prefque 
inconnus. : celui qpi bâtit un Temple 
à la gloire de Dieu y & non pour 
fa gloire , ne fera jamais graver fon 
nom furie marbre. Allez le cherche» 
dcins ces fafles obfcur^ W où la naif^ 

J^ o T E s.. 

Ça ) L'homme de Rofi o'avoît qu'une fbrtu^ 
ne médioQjpe , il en a tiré ces. bienfaits innom- 
brables) dont il a comblé fa Patrie :.elle luL 
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de le pofleder , Se fous ces berceaux 
où l'Amour & la coqueae Shre vfbu- 
Vf lui prodiguoienc leurs faveurs : de 
ce Mîniftre , aufB ]x\fit qu'aimable 
dans les Confeils auxquels préfidoîc 
foa. Prince , dont Fenjouement fai- 
foit le caraftere^ & que fes courtifaos 
fe plaifolent tant à imiter ! Il ne refte 
donc à Mylord de cette foule de 
beaux elprits y qui lui faifoient leur 
cour , aucun qui veuille le flatter , & 
ce qu'il regrette encore plus , il ne 
lui refte pas un fot dont il puifTe fe 
divertir» Ceft ainfî qHe vainqueur de 
fit fanté y de fa fortune , de fes amis y 
de fa réputation ,. finit le Seigneur dr 
tant de bien* , de Charges ScàtXZrr 
tens qull a confumés en vain. 
(,4) Le fageCutler qui prévojoit 

i^Q TES., . 

Fope a paflS de rbomme de Rofs à Hoplnns^ 
& d'Hopkins au Duc de Buckingham. On a 
ûifi le contrailé que la snîfêre de ce Duc fait 
avec (es plaifirs : on a vu & vie dans le fécond 
Tolume. Cieveden eft le nom de (à maifon de 
campagne». 

Qa) On raconte que» lorsque le ChevaHer 
Cutler , qui. voyageoit toujours fans domeâf- 
qnesj étoït arrivé à une Auberge, il fe difoit 
naïade pour ne point fougcr ; il fe faifoit ap- 
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cette fin malheureufe , crut donner 
un bon avis au Duc , en lui difant , 
Mylord, menez la vie que je mené* 
ha, vie que vous menez , répondit ViU 
Uers ? je ferai toujours en état de vi- 
vre comme vous , quand je n'aurai 
plus rien. C'eft à vous^ raifon , à dé- 
cider lequel eft plus fâcheux de man- 
quer de tout , la Dourfe pleine ou vui- 
de. Votre vie , ô Cutlcr , fut certaine- 
ment plus miféraWe que celle de Buc- 
*kinghan ( 4 ) : mais dites moi , votre 

NO TES^ 

porter dans (k chambre fes bottes qu^il avoît 
remplies de paille ; il demandoit une bouteille 
■ d'eau , & fe couchoit. Quand la fervante de 
l'Auberge étoit partie , il fe relevoit , & il fai- 
foit un petit feu avec la paille & la chandelle 
qu'on lui avoit laijQTées ; il grilloit fon hareng « 
& il fe ré^aloît avec fa bouteille d'eau 9 & un. 
morceau de pain qu'il a voit tiré ide •& poche. * 
(a) Lequel ea le plus fou & le plus mal- 
heuretix , du prodigue ou de l'avare ? Pope 
par les propos ingénieux qu'il fait tenir au 
premier, paroît Im donner un avantage fur le 
fécond, mais je trouve des difficultés dans 



cette opinion. Le prodigue joiiit quelque tems 
de fon argent , en l'employant: l'avare en jouit 




poflSder. Le prodigue 

IVenir ; l'avare te raflike contre tous lesive^ 
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mort fot-elle plus hcureufeî Cudcr 
n'étoit point payé de Tes Fermîen : 
{es mmons tomboient en ruifne : il 
ne pouvoit réparer un mur , parce 
qu'il étoit dans le befoia. Sa fille fat 
enlevée pac un étranger 5 il ne pou- 
voit lui donner une dot , parce qu'il 
étoit dans le befoin. Il vendit deux 
guinéeis quelques cheveux gris qui 
ombrageoient fa tête refpeftable , par- 
ce qu'a étoit encore dans le befoin. • 
Enûn , étant à Textrémité , il refiifa un 
f emede , & il chafla fon Médecin , 
qui lui confeilloit de Tacheter : or, 
qiu'étoit-ce autre chofe que le befoin, 
que vous appelleriez folie ? quoiqu'il 
y ait un grand nombre de perfonnes 
qui réprouvent » puifqu'il manquoit 
réellement de tout ce qu'il avoir. 
Cuder & Bratus pouvoient s'écrier , 
tous deux en mourant : U eft donc 



NOTES- 

hemetis de la fortunée Le prodigue voit dans 
fon état^ un changement crael : l'avare s'ac- 
CoAtume au âen , & s'y plait. 

Tofulus mefiUkt af mihiflmdo^ 
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▼rai que la vertu (4) 8c les richefles 
lie font qu'un vain nom. 

If o TE s. 

(4) On a mis en yers ce mot infènie de 
Brutus: 

Te celui , vhtus, ut rem : at m ucmen hume est 

Maïs il eft déplacé ici : on peut dire quelque- 
fois que les ncbeflès font un vain nom : on ne 
le peut jamais dire de la vertu. 

Il finit fa Pièce par un Conte burlefque > qu! 
fie m*a point paru mériter de place ici. On 
ùiit que le mni Prince de Condé con&iUa à 
Boîleau de uipprimer ou de transporter ailleurs 
& Fable de THuitre & des Plaideurs , qui étoit 
à la fin de & première Epitre au Roi , parce 
que cette Fable n*étoit pas digne du refie de 
l'Ouvrage* 
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AVERTISSEMENT, 

Sur la quatrième Epine Morale de 

Pope. 

CEtte Epître eft agréable par 
fon fujet y ingénieufe paries 
détails y folides par fes principes ^ 
utile par £es fentimens. Il ne s a« 
git point ici de lieux communs^ 
d'une morale ennuyeufe^ de para* 
doxes chimériques , de principes 
obfcurs , de fentimens romanes- 
ques 9 que Ja Poëfie doit dédd* 
gner. Pope traite du bon & du 
mauvais goût dans Tufage des ri- 
chefTes; fujet emportant pour les 
Grands Ôc les Riches y plus inté* 
reffant encore pour les Gens de 
Lettres par les grâces dont il efl 
orné; pour les perfonnes judi« 
$;ieufes , pa( les raifons dont il eft 

eoibéili ; 
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embellt; pour lés vrai? Gitojrensy 
parles intentions pures dont il eft^: 
animé;- 

Le Poëte adrefib u» complu- 
ment à Richard Boyle^ Comte- 
de Burlington j €hevalier de 
l'Ordre de la Jarretière y fon ami^ 
intime > 6c le proteâeur éclairé 
de fes écrits. Mylordavoit publié- 
les defleins dlnigo Jones > de les^ 
Antiquités de Rome par Palla- 
dio, Inigo- Jones a fait a? Londres^ 
divers • che&*d'opayrê y &r entr'aa^^f 
très» le; Ghâtea» de White-Halb^ 
maifon royale ^ èc la faee^e 1!H^- 
tel de Sommçrfer dû coté de: ht 
Tamife». Palladio > eft* connu: etii 
Italie > & furtout à^ Venift rpair 
des morceaux: d'architeâure ad^ 

mirables. Tous WArchiteâesJiV 
fent ces Antiquités- fairantes^- flC- 
JM.. de Felîbien? en .fiiitr untrèir- 
long-éloge*. 

Qn doit remarquer dans cette? 
.Epître un: morceau importanrjp 
TûïïU- lUi' JVC- 
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dans lequel le Poète déploie tein- 
te h force & les grâces de (k 
Foëfie» Nous avons vu le carac- 
•tere de Sporas dans l'Epître au 
Poâeur Arbutbnot ; celui du 
Duc de .. Wharton , dans la pre- 
mière Epître morale ; d'une fem- 
me aimable dans la féconde ; de 
l'homme de Rofs dans la troifie- 
me : nous allons voir celui de 
iTimon dans: celle-cL Chaque 
Epître efi: remarquable par un 
Epifode brillant ^ qui efk ordinai- 
rement le chef- d œuvre du Poëte» 
Tout ce que nous pouvons di- 
le de ce Timon ^ c eâ qu'à IV 
. xempic de Molière ji de la Bruyè- 
re^ éc dé plufîeurs autres Ecn* 
yâins> M. Pope a raflemblé fous 
un feul nom u|^ grand nombre de 
caraâfres. La malignité du publie 
ai^liqna tous les traits de ce 
grand tableau à un Seigneur de la 
plus haute qualité. Ses flateurs 
a&âoiem un grand zèle ^ous ta 
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réputation , 6c ils ne penfoient 
pas qu'ils le déshonoroient plus 
par ces applications malignes^ 
que Pope ne Tavoit fait par fa Sa- 
tyre. Pope ne fe contenta pas de 
fe juâifter dans une Lettre qu'il 
écrivit au Duc de Chandos > que 
je foupçonne être celui à qui le 
public appliquoic ce caraâere ri^ 
dicule } il voulut encore impofer 
filence à la malignité par cette 
Lettre qu'il écrivit à Mylor<i 
BUrlington» 

'j^ Mars ijiJi 

m Mr LORl^^ 

^ Les clainieurs qtii fe font éle^ 
• yées^ à l'occafioR de l'Epiere 
» que j'ai {^ la liberté de vous 
m pféfenter^ nn^'ont caufé mokisde 
9 peine ^ que le zèle du public 
m pour un Seigneur bienfatfant ôc 
^fj^aéi&a f Se que Tardeuir av«e 



551 AVERTISSEMENT. 

• laquelle vous avez pris mon 

» parri ne m'ont fait de plàifir. Ce 

» n eft point mon Poëme qui ma 

9> attiré cette faveur : ayant Thon- 

«> neur d'être votre ami , je ne 

» vous ai point traité comme un 

9> Poëte traite fon héros ; mais je 

«méritois du moins que ceux 

K dont je ne fuis point connu euf- 

n fent plus de candeur & d'indulr 

» gence pour moi^ fie ne- fiflent 

jo pas courir un bruit qui désho* 

» nore Mylord , & qui m'outft- 

» ge. Je né fuis, pas furpris qu un 

*• caraâere qui convient àr vingt 

» perfonnes foit appliqué à une 

» feule : puifque par^ ce moyen 

» dix-neuf fe fai|vent du ridicule. 

• Tétoîs trop content de la ma- 

» nicre de penfer de Mylord ftir 

»xette afiàire i pour en importu- 

to ner le public: niais puifquela 

^ malice ôc lefaux'foupçon du* 

» rônt fi lon^teœs , je faifis Toc- 

«câfiondune tsoiiieQie édition % 
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i» pour publier ce que ce Seigneur- 
9) a penfë lui-même de mon inno?^ 
» cence >. & de la malignité de 
«> mes ennemis. Ma confcience 
a» me rend un^ témoignage aifûré 
«de. Tune; je ;crains.que la leur 
«>^ne leur rende une témoignage 
»» encore plus afTûré^de lautre. Il 
«^ a l'humanité de prendre part à. 
» Tinjure qui m'eft faite, & la gér 
3^ nérofit^ de mépriièr celle dont 
» il cft 1 -objet. Ces Critiques m'in^? 
•i^timident^. & me feront^ ;ç 
» crois ^renoncera écrire. La Sa-» 
«i^tyre> qui connfk en plaifantCT 
» ries> fera toûjoursr dangereufe^. 
» tant' que la médifànce' du peu^ 
».ple trouvera de la prote^Uon 
«^auprès dos Grands. J^ai appris >. 
9> par la conduite qu'on a tenue à 
m. Toccafion de mon Epître ^ qu'il 
m:Y z. des perfonnes qui aiment, 
s»^ mieux être viçieuies (pie ridi-t 
« cjtiles : c'eâ pourquoi je penfe- 
!> qilii e^ ipluSi fur d'attaquer des- 
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• vices que des folies. J^>ublie-^ 
» rai donc l'orgueil des Grands ^ 

• & leur vanité ; )e ne ferai con* 
» naître que la baflefle de leur 

• ame : mais , afin de prévenir 
» ces ÙLuffcs applications , j'em- 
» plokrat dans ma première Sa^ 
» t jre leurs véritables noms^ & je 
» ne me fervirai plus de sK>ms fup* 
» pofés* « 

On reconnoît toujours la fer* 
meté & le courage de M. Pope» 
Comme on vit que ce Seigneur 
ne prenoit point pour lui le por- 
trait de Timon ^ <m crut que ce 
nom étoit fuppofé. 

Pope fait dans la Satyre de Ti-^ 
mon tout ce que doivent £dre 
les Poètes Didaâiques : il met fes 
préceptes en portraits & en exenn 
pies ; il peint beaucoup y il raifon* 
ne peu : il commence par faire la 
dercriptk>n du Château ridiei^e 
de Timon ; & il parok ^ qu'en ht 
§3à&nt^ il penfoit a çelni 4e Bjkit^ 
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helm» Ce Châtea» y bâti par Vaiw 
brugh > sçpartenok au JDuc de 
IV^rlborough : c'efl: un monument 
de. la Bataille d'Hochfiet ^ & du 
mauvais goût des Ânglois de ce 
tems*là. Voici Pîdée que M. Po- 
pe en donne dans une Lettre qu'il 
a écritb à Mademoifelle Blount : 
il ne penfoit pas qu'elle feroit im* 
primée ; aufli n'y ménage-c-il pas 
les Marlboroughs» 

» Je n'ai jamais vu tant de graii- 
» deur jointe à tant de petiteflfe : 
m je penfe que PÂrchite£te a fui- 
» vi par&itenn^nt en hatillam ce 
» Château , le goût des Propriérai- 
m res ; car c'eft la maifon la moins 
m habitable ^ & la plus avare qui 
» fût jamais. Il n'y e pas plus de 
ai place dans cette manon » qu'ils 
m n'en ont dans leur coeur pour les 
• étrangers ôc des pèr(bnnes au- 
^ deflus d^eux. On n'y trouve que 
» deux appartemens dans le bas j^ 

•»pour lem^tse & pouic la mat? 
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» trèfle > & que deux. autres danr 
» le haut I beaucoup plus.mëdio- 
» cres ; voilà tout ce que con- 
t» tient ce yafte Ghâteaun Si vous 
m le regardez pac dehorS'^ il pa- 
» roît être le Palais d*.un Prince: 
. ». quand vous- y- entrez ,. vous n'y 
» trouvez pa» de quoi loger un 
» fîmple particulier âc fa famille. 
» Toute cette m^ôn coniiâe en 
» vefiibules &. >en paiTages, Ëlk 
9» dDnne trois vûe^^ qui feroient 
» fort* agréables (t elles conduis 
» foient à quelque chofe/ La gal- 
«•lerie feroit aflez belle , s'il ny 
Vavoit pas versa les deux bouts 
. ^ deux grandes voûtes qui* ca* 
» chent le jour. Âu4ieu d'un grand 
» efcaller on en a fait deux foct 
m communs. Ce qu'il y a de mieux 
3> €Û un Sallon fort beau j des Of* 
â»'fîces.âL des Cuifines fou&terse 
«^ trèsHcommodesi Le-haut de k 
» maifon' eil chargé* de dômes oa 
j* coupolea j^, & dû pecices •. tour&> 
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» ^ui donnent à l'édifice un aie 
^ p'efant & affeûé; la face du côté 
» du jardin efl: d un meHIeur goût ^ 
^ quolqu elle foit fans tours ôc 
a» fans dômes ; Jes deux côtés de 
»la maifon font gâtés par. deux 
•> monftruèufés croifées en arca- 
» des y qui font précifément au 
^ milieu ^ & qui tiennent lieu de 
» portes , comme s'il étoit de la 
» deftînée des Grands gue la feti^ 
» teffe détruisît toute leur gran- 
» deur. On a mis au fronton du 
» Château deux petits demî-cer-- 
» clés y qui cachent la pluSchelle 
*> pièce : enfin taute cette maifon 
w efl: une depenfe magnifique & 
» abfurde. Le Duc de Shre>»^Àu- 
« ry Ta bien définie , en difant 
» que.c'eft une. carrière de pierres 
^> qu on a élevée à grands frais. «> 
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SOMMAIRE 

ON s arrête à une des ^fpeces de 
la prodigalité : (m cmfidere le 
hm ô* te mauvais goût des Grandi 
dam fu/àge de kurs rJcheJfes ; k 
goût efi un mot dont on abufè^ Le 
premier principe du goût , €4>mme à 
tous les Arts & de toutes les Sciera 
nt^ e^ te jugemem : il cotififte à 
jfitivre la natttre jufques dans les 
Arts de pur agrément , dans tAr- 
çhiet&uxc dr dans les Jardins : tout 
doit y répondre à la fituapion des 
Ueuoc $ enfofte ^tte tes beautés y bien 
loin d'y entrer par force y en doivent 
naître & réfuket naturellement. 
Combien de petfinnes 'manquent leurs 
projets dans des entreprifes qui leut^ 
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€^ihem btamoup pmr riâ^m pat 
fuhA et prinûipây fans lequeh tm 
cuvrage ne peut plaire hng'temsy 
tHl efi vrai mime qtfilpuijje plaire ? 
Les meilleurs exemples , & les re^ 
gks les plus judicieufis ^ ne fervent 
fouvent quà produire des ouvrages 
ridicules & infupportdbles. Dejcrip^ 
îitm du faux goût dans la magnifi-^ 
cence , fous le nom d'un riche igno^ 
ratit. La première & la principale 
erreur efi de penfer que la grandeur 
conftfte dans la majje & retendue y 
dr non dans la proportion & thar^ 
monie : la féconde à joindre enfem* 
ble des parties qui ne fe rejfemhlent 
point y ou qm fe reffemblent trop 
dans les petites chofes y ou qui fe r/- 
petent trop fouvent. Portrait du mau^ 
vais goût dans tes Livres , la Mufi^ 
^ue ^ la Peinture , la Prédication , 

Ffij 
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les Prières publiques j la Coiroerf»- 
tion. Onjujlifie encore la Providetut 
fur ce qu'elle donne des richejfes à 
4es gens qui en font un mauvais 
tijage : en montre que ces rickeffes 
fournijfem aux pauvres ér aux er- 
ti/ânt d'utiles rejfources, Quel doit 
être Mjet principal des Grands 
dans leurs dépenfes. Quels doivent 
être les ouvrages publics dignes Àa 
•princes* 



Q.tJ A T R I E H g 
EPITRE MORALE 

DE PO P E. 

A Mylord Richard Bcyle;- 
Comte de Burlington, imprimée 
pour la première foi& en 1 73 1 . 

Sur ie-ben & le mauvais goût dànsr 
tujage des Richejfes;, 

L efl; étrange que l'âvsre- 
cmploie fcs foins pour ac- 
quérir des iiche{Ies dont it^ 
ne peut jouir: mais cft-il- 
moins étrange qu'un prodigue les" 
confume> pour' {e procurer d'autres' 
biens , dont il ne connolt point le 
prix î 11 ne voit , il n'entend , il ne* 
Hiange point pour lui : ce ftHit les-' 
Eeinues qui lui choiiîirent Tes ta- 
Efiij/ 
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bleanx ^ les Muficiens fa mufî^e (^)» 

les Ctij£uiiers fes mets: il acheté des e& 

HOTES. 

(«) Tojphaffl, riche Anglois, aroît v» 
recueil d'efiaBipes' fort curieux, le Chevalier 
Fontaine étoît connosfiiuf en fiatues antiques : 
il en avoit apporté plufiettrs d'Italie en Angle* 
terK. Mjlora Pembroke étoit tm (avant anti- 
fUaire> 8c Hoarne, de TUniverfité d'Oxford » 
a publié plufieurs anciens manufcrits fîir rHif- 
toire Gvile & Eccléfiaftique d'Ancietenr» 
Mead & Hanr-Slosme font deux eianJs Meck^ 
cîns^ le premier a une très-belle Bibliothè- 
que s l'autre le plas riche Cabinet de curiofités 
naturelles qui ioit dans l'Europe* Si un hom- 
me fe refufe le néceflâire pour acquérir ces en- 
liofités , il efi fou (ans doute ; mais & £>lie eft 




3 ne la nature, tes arts, & la (cience> ontpro- 
uit de plus rare ^ a-t-il jamais «té blâmé par 
un homme judicieux i Mais ils raflèmblent à 
grands frais ces richefSrs (ayantes pour d'antrcf 
fuepour eux* Asmeroit-on mieux qu'ils ne ks 
laiflaflTent voir à perfonne , & que comme le 
Dragon de la Fable , ils garda (îênt les pommes 
d'or des Hel^érides^ fans en cueillir, m en 
laiflèr cueillir aux autres i Eh ! que devien* 
droient les fciences, £ les âvansi. qui (bat 
ordinairement peu riches, ne trouvoient point 
dans les Bibliothèques & dans les Cabinets , de 
ceux qui le (ont plus qu'eux > des fujetsfôrle^ 
^y^s iis pudènt cuercer l<ur génie l 



tampes Se des defleins pour Toplram, 
des ftatues pour Fontaine , des mé^ 
dailles pout Pembroke ^ de rares ma^ 
nufcrîts yr anciens ouvrages <ie Moî^ 
lies , pour Hoame feut , des livres^ 
pour Mead , des raretés pour Sloa^- 
ne r toutes ces chofes font-elles pour 
lui ^ hélas î non ; elles ne font pas^ 
plus à lui» Que fa femme,^uî efl fi ai^ 
mable , & ta maîtreâè , qui VtSl encou- 
re plu^é. 

Pourquoi Vîrron a^t- il planté^ 
peint , bâti ^ pour montrer feulc^ 
ment de combien de goûts il" man^ 
quoit à la fois. Pourquoi le Chevalier 
vifton at-il diffipé tant de richcflcs 
mal acquUês ? un démon lui avoit dit 
à Toreille , Vifton ayea du goût ^ le 
•eiel vifîte ce riche infenfé ^ & il ne 
lui envoie pour fléau (a) que le goûtt 
& Ripley avec fa régie. Le deftin qui 
Teut le divertir aux dépens de Buboa 
& punir iàr vanité ridicule > lui ordon^ 

NOTES,, 

( tf ) Il cft îhgénîcux de dire qae le Gtï yf^ 
fite QQ riche en lui envoyant pour fléau Ir 
mauvais goût 9 & un ignorant Architeâe : mai» 
le Poète a-t-il raifon d'aflbcier enfcmble le 
Démon > le Ciel , & le DefUn ; n'eft-ce poittt» 
mettre le Ciel eir mauvais compagnie t 

F f my 
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ne de bâtir « Se de prendre cet igno- 
rant pour Architede. Ccft une ma- 
odme commpne, qu'on ne cefTe de ré* 
fêter chaque année , que jamais fot 
n'a pu atteindre la vraie magnifir 
cence. . 

Pour vous 9 Mylord , vous nous 
montrez que Rome fut magnifique, 
fans être prodigue , que les plus pom- 
peux édinccs étoient les plus commo- 
des. Cependant, ces règles fi juftes, 
fi nobles j que vous offrez à nos cU 
xoyens ^ ont rempli {a) une.panie de 

i^. o T js s. 

(a) Rouflèau, danç fon Epître à Thalic, 

I* * '^ « 1 A /•n \ • «^ ^ 




qu 

Anj^lois paroic plus verfé dans cet Art que le 
Poète François. Voyez cette Epitre de Rcnf- 
ièau. 

Les tfprits médiocres , Incapables d'attein- 
dre aux beautés fliblimes y ne laifîfTeiit que les 
défauts d'un Auteur original : auffi ne leur con- 
feillerois-je pas plus d'imiter que d'inventer. 
9> Un Arehiteâe , frappé des beautés de cer- 
.•> taines Eglifès^ (émettra en tête qu'on feroit 
»> un ouvrage admirable, en. réunifiant. eauiw 
99 même tout le Cbceur de Beauvais , la Nef 
» d'Amiens , .. le Portail ^ ^s dehors 3e ÏE- 
9» giifc de Rheims : ce fcroit un tout très-mal 
» aSorti , puiic^e ces j)ieces ne font poig^ 



Morale de Topt. 345^ 

I^Angleterre d'imitateurs infcnfés : les 
uns prennent au hafard un plan dans 
vos deffeihs junc Beauté ne leur ferc 
•qu'à faire plûfièurs fottifes ; les autres 
iurchargent une petite Eglife des dé- 
xorations des anciens théâtres ; ils 
font d'un arc de triomphe une porté 
de jardins; peut-^tre même , que ren- 
verfant Forcire que vous mettez^ dans 
vos ornejïiens , iMès fufpcndront au 
.fronton d'une vieille mazure flanquée 
de deux, bouts de muraille avec un 
pilallre coupé en quatre , dont ils fe- 
ront quatre colonnes ^ & quand ils les 
auront enrichies de boflages \ ils croî* 
ront avoir fait une belle façade^, où 
ils feront entrer tous les venis à la fois . 
dans une longue fuite d'arcades : or- 
gueilleux de s enrhumer à une porte 
^âtié à' la Yénititnne ,^ Sç perfuadé^^ 

KO TE s. 

>• faîtes Tune pour l'âutrCk ce M. Huche, Tî^tfp» 
té de la Méchaniqut des Langues. Il (èroît ce^ 
pjendant à fouhaiter qu'on pût faire entrer dans 
.im édifice tout ce qu'il y*a cfe plus parfait dans 
piufîeufs autres ; la chofe tre feroit pas impoi^ 
nble^ fi on avoit attention à h proportion^ 
N'a-t»on pas dit qu'Apelle a raflemblc dans fa 
Vénus , qui fut (on chef-d'oeuvre , tout ce 
qu'il avoit remarqué de plus beau dans les plus 
b^Ue§ femmes?. 
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Qu'ils ont le vrai goût de Faltadio , i& 
je coofoleront dé mourir de £coid^ en 
fiiivant les règles de L'art. 

Vous avez fouvent itiGnué aux 
Grands » vos égaux , uîie vérité qu'ils 
ont achetée bien cher ,. qU^il j a quef- 

3ue chofe de plus nécenaire que* la; 
épenfe». Se qui doit précéder {a) mê- 
me le goût : c'efl le jugement , don 
qui ne vient que du cieT^ & qui , (ans^ 
être une fcience^» les vaut toutes ; lu* 
jniére qu'il faut puifer dans votre gme^ 
qoejones&le (()Noftrey quilapot^ 
fèdoient ^ ne peuvent paftager arec 

TOUS. 

Quelque deûein que vous zjtt 
iTorfiSL 

fonu 

Ce qu'Horace dit de Târt d'écrire ^ il. faut le 
dire de tous les. Arts ; le jugement eft leur pre- 
mier principe. 

• ib) Tout le monde cpmioJt les jardins dtL^ 
céiel^re André leNbftre^ Contrâleur des Bâti- 
mens de Louis XIV* DeÂinateur de fès* Jardins^ 
il naquit en i^t^/ 8c mourut en 1700» 

Le Poëte joint- enfemble les préceptes qui; 
concernent l'Architeâure à ceux qui concer- 
nent la conilrudion des jardins , de ces précep- 
•ea pourroient encore convenue i tous les. Arn». 
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poxxt bâtir ou pour planter » foit que 
TOUS éleviez une cojonne > foit que 
TOUS formiez une voûte , foit que 
TOUS rempriffiez une tcrrafïe , ou que 
TOUS creufiez une grotte , n'oubliez 
jamais hi nature j. traitez • la comme 
une beauté modefte , ne voilez point 
les grâces fous trop de parures > ne 
les en privez pas (a) entièrement \ ne 
montrez pas tous fes charmes dans les 
endroits qu'il faut dérober décem-- 
ment aux yeux. Celui-la remporte le 
prix de fon aft y qui jette un agréable 
défordre dans fes ouvrages > qui for* 
prend , qui diverfîfie , & qui fçait ca- 
cher adroitement les objets qui boi<^ 
lient la vde« (è). 

irarss: 

( « ) Que cette idée eft riante k aimable ¥ 
Que la nature dans les Poëte»eft diflSrente de 
la nature infenfible & inanimée des Phyfir 
dens ! 

( ^ ) M. de Voltaîrt a mis en vers les mér 
mes idées. Il parle du Temple du goût : 

Simple ea étoit la noble architeâure^ 
Chaque omea^nt^ à (k place arrêté > 
Y fembloit mis par la neceffité : 
UArt s'y cachoit fous Tair de la nature >. 
L'œil fatisfeit tmVraitbit fâ ftruâure. 
Jamais iiirpris ) ac toujours enchanté*. 



(a) Confultez en tout le génie du 
lieu : il vous dira ,, faites jaillir ces 
eaux y ou faites -les retomber ; aidez 
cette montagne ambltieufe à s'éleyet- 
jufqu'aux-cieux; creufezxe vallon en 
amphitéâtre ,. donnez à ce terreia un- 
air champêtre , ouvrez-vous ici une 
▼ûe, joignez ces arbres qui cherchent 
à s'unir ^ diverUfiez ces- ombres par 
jl^aucres ^ coupez du continuez ces £^^ 

NO TES.^ 

, M. Pôpe ne veut rien qui borne la viîé » Ibit- 
Jans les jardin^,, (bit dans les édifices: il dé~ 
£re qu'on fafle toujours illufîon aux yeux , 8c 
^*ik màfknt toâîours (ûppofèr quelque chofe 
aurdeli de ce qu'ils voient. «JM^ d^ Voliaiie dit» 

Se Toeil (âtistait doit tout d'un coup embraf- 
' tout ce qu'il Toit 3 M. Pope demande qu'à 
mefure qu'on avance dans un bâtiment ou ^n»^ 
im jardin^ il y. ait toujours quelque objet nou- 
veau qui furprenne* M. de Vokaire louhaite 
qi|>on ne (bit Jamais fiirprisi mais au fonds' 
leurs^ idées ne (e contredifent point. M. Pope 
ne nie point que l'œil fatisfait ne doive em- 
braflèr un jardin & un bâtiment : mais quand, 
il dit qu'il faut fiirprendre^ if n'entend pas une 
fiirprile qui ckooue par la iîn^ularité cte l'ob- 
jet « mais une uirprifè qui plaifè & qui en- 
chante* 

( 0.) Ce font aujffi les préceptes de Virgile 
fur lés Plantations, Pradifcere cura fo habitat^ 
hcorunu 



lées tjuî fc prêtent à vos defleins 5 ce 
génie peindra à mefure que vous 
planterez , defltnera à jnefure que 
.vous travaillerez. 

—^^entreprenez aucun ouvrage que 
de concert avec le jugement ; il eft 
l'ame de tous les arts; toutes les par- 
ties répondant les unes aux autres ^ 
formeront infei^blsment un tout^ 
une foule de beautés s'offriront à 
vous d'elles - mêmes , elles jailliront 
du feih des difficultés » elles naîtront 
des caprices du hafard ; la nature fe 
joindra à vous , le tems les fera croî- 
tre , il y a^ûtera des prodiges admi- 
rables , & nroduira peut-être. ... un 
Stov;(4t). Que font devenus les édifi- 
ces auxquels le jugement n'a point 
préiîdé? Superbe Verfailles {b) > votre 

• j^ OTE S. 

(a) Stow eft une maiibn de campagne âe 
Mylord Cobbham : cette amCon a dés jardins 
admirables. 

(h) L'Auteur infînue qu'on force la nature 
à Verfailles 9 êc que les eaux qu'on y fait ve- 
tâi à f rands frais 9 ne* peuvent ftibfifter long* 
tems aans un terrein Rite 8c (i aride : il criti- 
que peut-être auffi l'inégalité & la dispropor- 
tion des édifices. Voyez Suétone , fiir les ou- 
vraçci d'Architeâure que Néron fit faire à 
Rome. Non in aUâ r9 damnofior, ^uàm in étdifii 
çando y &C9 



s 
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ioîre commence à tomber. Tcmflè 
e Néron » vous avez croulé fous les 
tnuraiiles qui vous foûcenoiènt* WzC- 
tes Parterres que mille mtins avoienc 
élevés à grands fiais , Cobbfaam pa^ 
f oit ôc vous noie dans ton làc. Mon* 
tagnes qu'on a coupées jpour piad* 
quer une vue fur la plaine , on vous 
regrette encore : vous mettriez i 
couvert cette masfon des vents du 
nord (m). 

Voyez les traratix Je V31acx> , fls 
ont dnré dix années } fes efpalsers fe 
iomieot 9 la piaine eft couveite de 
eois , toutes les parties fodnncnt un 
tout & s*uniflent^ ta force de l'ombre 
le difpute à la force de la lumière, 
écs couleurs vives âc changeantes 
étalent leur éclat iîir des Kts de fleurs , 
elles varient leurs nuances brillantes 
fous les divers rayons de là lumière , 
une onde pure & fiaicbe ferpente fur 
ces bords* JouftiTe qui voudra de ces 

NOTES. 

(il) Un riche Bouigeois dépen& plus de 
cinq mille livres fierlin^â i couper une haute 
montagite « ornée de bois chsurmanf 9 laquelle 
défendoic 6 maiibii ft fes jardins du vent du 
nord , pour 6 donna: une vue fin uae plaioe 
acide» 



Morale de Popc^. $51 

Icautés: Villacio ne peixti;^lus lesfoâ- 
tenir ; le fpeôacle de ces panerres 8c 
de ces fontaines le fatigue » il les 
quitte , & il découvre à la fin qif il ai- 
me nûcux un champ fans agrément* 
Avec <|ucl plaifix le vieux Sabmus s'é- 
garoit dans les allées de ces jeunes 
arbres j Aflis fous leurs ombrages épais 
il rendoit cha^u^ ^nnée avec joie fes 
hommages aux boutons naiffans ; (a) 
ilremarquoèt daas les rameaux une 
fecrete impatience de s'approcher les 
41ns des autres. Son fife a 1 e goût plus 
çléliçat : il veut avoir uo point de vue : 
àl déclare la guerre aux Dryades qui 
habkoient les bcf ccaux de fon père. 
Qu'il eft content ! il voit tin boulingrin 
immcnfe & un parterre divifé en pc- 

N0 7SS. 

(a) ExpreiTionsélcgaiiiesenipnitities d'Ho* 

Umbram h^UàUm comfocian amant. 

Koas n'avons point de mot qui rende celui- çî; 
Ho^kalem. Us Angloii dîfent Hofpîtable ; i\é 
ont aui& une multitude- de mots qui nous man-: 
quent , & que nous pourrions setrouv'er dani 
IK^ vieux ËGciTSÛJu» 




i'$ X Quameme Ephrs 

tits comparcimens fleuris ^ 8c entoure 
de toute la famille lugubre dts ifs t 
ces jeunes arbres, fi vigoureux, font 
coupés Se changés honteufemeht ea 
balais , qui fervent à nettoyer ces al- 
lées , que ces arbres auroient dû coo- 
ytït de leur ombre (4). 

UOTE s. 

(4) Ce (aux goût eft commun aux Fran- 
çois & aux Anglois. Oa rfiyifoit autrefois les 
lardins en petits compartimens , couverts (Tua 
fkbie aride , au lieu de les çliverilfier par des 
.fleurs' ingériîeùfement aflbrtîes. Ces parterres 
ennujeux étoient entourés d*ifs lugubres > 
groffierement &çonaés en toutes fortes de fi- 
gures : ils étoient toujours verds, & cependant 
toujours trlAes* Si Ton o{bit planter d'autres 
arbres , le cifeau arrêtoit leur vigueur , ou re- 
tranchoit tout ce qui pouvoit donner une om- 
bre agréable pendant l'été ; on les élaguoit (ans 
ceffe ; on les contraignoit de prendre des figu- 
res de boules , de pyramides, jde colonnes » 
que la nature ne leur a point ^ionnées* Enfin , 
on faifbit fuir de nos jardins cette nature aima- 
ble > qui fe plait plus à régner dans FÉmpire 
de Flore que par-tout ailleurs : on a introduit 
depuis dans .les jardiits des boulingrins nuds & 
uns fleurs. Il eft vrai qu^ils tiennent lieu de 
étantes & de beaux arbres > qui coûteiroient 
beaucoup i cultiver ; & on hous a donné pour 
une preuve du goût , ce qui n'eft peut-être que 
Teffetde Tindigehce de nôtre iiecle. 

Soit que M« Pluche ait puifé fès idées dans 

Allons 



Morale dt T'efti - ^«y 5" 

Allons à la campagne de Timon , 
paflbns-y un jour : tout femble y dire* 
à- haute voix , ^uë de richefles per*** 
dues ! tout y parott grand , étonnant , * 
orgueilleux : il n'y a que Fagréable Se* 
Paimable qui n'ofent en approcher. • 
Timon y porte la grandeur à un fi^ 
haut degré , que tout vous y repréfen-- 
te la demeura des géans : ce Château^ 
ed une ville , cet étang une mer ^ ce- 
parterre une campagne. Mais qiji vj^ 

Pope ) foât- qu'il fe foît rencontré hcûredi-"* 
ment avec lui , il a donné les mêmes prcceptea»- 
fiïr le beau dans les Arts , & ces préceptes lonf^^ 
dans un Traité de la Mpchanique des Languesm^ 
Le premier défordre , dit-il $ qui 6fe tuner 
choie la beauté, qu'on- y fouhaite , efl de rap--^ 
procher des parties qui font (ans accord 5c (ans -^ 
proportion. La féconde yôurce de dsfformifé eft^- 
de vouloir faire un tout de cb6(ês qtut tendent'^ 
à-<les fins différentes & fans liaifon^ La(uprèmerr' 
difformité eft de mettre eniêmble des chofes,^ 
qui s'entre-détruifent. M* Pïuche n'agit-il point:^ 
qixelquefois contre Tes préceptes > fo'it dans fon"^ 
SfetiacU de la ï^aturti foirdans fa Méchatti^-- 
que des Langues, quand il y rapproche des par^" 
lies qui font (ans accord, éc quand il veut raircjrf 
un tout de chofes qui tendent à des fins diffé^ - 
rentes f Beaucoup d'Auteurs promettent plus '^ 
qu'ils ne donnent : mais M« Pluche donne plus^ 
qu'il n'a promis.- 



f f 4 Ofuitriem^ Epitre 

rîroiteh Voyant le maître , cet Infede 
rempanc qui frifTonne au plus léger 
fouffle des 2éphirs?Mais quelles maflcs 
énormes jointes à de petits objets f 
toute cette enceinte femble une car^ 
riere de pierres élevée fur la furface de 
la terre , au milieu de laquelle deux 
petits cupidons paroiflent dans une 
poAqre indécente : derjAere eux s'é- 
tend im lac qui y. placé au vent du 
nord > en augmente encore Pâpretc^ 
Le deflein de tout admirer me con- 
duit dans les jardins :. mais de quck 
que côté que je tourne mes regards y, 
ma vue eft bornée par un mur ; nul 
labyrinthe defliné avec goût , nul dé- 
ibrdre agréable ne paftagent les yeux, 
un berceau rappelle un autre ber- 
ceau> chaque allée a iâ/ow^ ta moitié: 
d'un compartiment en repréfeate fr 
délement rautre ^l'oeil voit à regret tai 
nature renver££e ^dts àrbfes fout tail- 
lés tri âatues ^ ces ftatues font auiE 
épaiflfes que dçs arbres. Ici c'ell nue 
fontaine qui ne joue }aQpais , là c'eil 
un pavillon fans ombrage^ pour i'é- 
té 5 d'un côté Amphitrite vogue fur 
des berceaux de myrte , de rautre > 
deux gladiateurs combattant qkl meu- 
ac^t. Air des fliews., Ne ^ez- vxhi*^ 



Morale de Topr. ypff 

pa^ ce cheval marin languir Se pieu* 
rer d'être à fec , & ces hirondelles fai- 
re leur nid dans l'urne poudreufe du^ 
Dieu du Nîl ^ 

(il) Mylprd avance d'im ab siajef^ 

so TE s^ 

( j) M. de V, dans fon Tempîe du Goflt^^ 
•uvragc aimable & (Jvere ; indiicret êc ingé- 
nieux, plein de préceptes & de faillies», admis- 
se 8c mai reçu» conduit deux de fes amis en car^ 
rtffi au Temple du Goût : il rencontre fur la>' 
route Craflus , qui îpint à Ti^orance de Ti^r 
mon rimpertinence la plus outrée^- 

B*un atr content Torgueit ft repo&it , 
Se pavanoit fur fon krgevifage; 

le ne Tai 6 Tot^eil a Taîr comeftt: il^ft'oi»: 
dinatrement iéfteux.& dédaigneux» 

Tsmon taflèmble tous les préjugét do^msni^ 
tais go6t : il n*a égard ni aux chote , ai aior^ 
perfonnes, ni aux tems, ni auxvlieux: c'cftr 
pour lui précifcment qu'Horace a dit , hummut^ 
tafM^ &c* Il nVftsme dans les Lkrres que- 
Fimprdlioii & la reliure*: il eir a qu'il n'en---' 
tend point ; il n^ena point qui pourroieiK étr& 
ik fon ufage. Il fitft cmintet fi»e gi^»e à e'efl-^ 
dire une mufique légère de r»>ide à l'Eglife': îfe^ 
fth peindre (iir le jSafoftd d^une ChsipeUe detv 
nudités, feandaleules^ Ne- (èmble-Hl par^vr 
Fope avott pris quelques-uns des traits de qb* ' 
mbleau.dans.la Bniyere* » Le^beUes-chofi»^.^ 
^dît^iii) le fontraosi» fiors de leurplace> letM 
»4ttfiB£anctimettentlapfifeôion-» ftlamist^' 



•55^ ^/»ifrr/>i»< Epitre 

.tueux : fecrctement ravi d'être confir 
déréy il approche doucement , tous 
fes pas font comptés ; mais avant que 
de parvenir jufqu'à lui , il faurtraver- 
fer une terranç &^nte & monter du 
jardin au château par des talus e^ 
carpes ; quand vous^ ferez fatigué & 
tout en fueur, vous aurez enfin Thon- 
neur de voir Mylord à fa bibliothè- 
que. 

A fa bibliothèque ^ & de queb Au- 
teurs cft-elle donc compofée ? Mylord 
eft très - curieux en livres & très-peu 
en Auteurs; il vous les hxi voir tous 

VOTES. 

«> ton met les bicnféances ; ainfi Ton nVntend 
99 point une gigue à la Chapelle. « Il y a en- 
core dans le même Auteur quelques penfcei 
qui ont beaucoup de rapport avec celles de 
Pope. 

Si Pope a imité la Bruyère , il femble que 
M. Pluche à Ton tour a imité Pope : notre Ecii- 
vain François a réduit en maximes ce que le 
Poëte Anglois a mis en images. » Une maiibn 
09 pailè pour belle & pour commode quand elle 
»> réunit la facilité de la route & de l'accès ; 
93 une façade avanta^eufe; un int^ieur qui y 
»> répond par une diûribution jufte^ par àt% 
» jours favorables > & par la vue de la campa- 
9i gne. ce M. Pluche n'y veut point (urtout de 

ta^*anderiei c'eft de quoi M« Pope 4*a peine 
parlé» 



Mû^mU de Pope. 3 JT* 

les DiDS après les autres , .& H vous 
montre la date de Timpreffion : c'eft 
Aide Manucc qui a imprimé ceux-ci , 
c'eft Dufeuil ( a ) qui a relié ceux-Iàï 
Les autres font aufli bons pour lui , 
car ils font de bois ; il eft inutile d'y 
chercher Lokc ou Milton j ces tablet-- 
tes n'ont jamais reçu aucun livre nou« 
veau. 

Vous entendez. la cloche d'argent 
de la Chapelle : cette clôchb vous ap^ 
pelle à une prière orgueilleufc; de lé- 
gers fredons .d'une mufique baroque 
& inégale font danfer Tame «Se l'élc* 
vent àux'cicux fur une gigue. Admi-* 
rez dévotement ( b ) le plafond ou les . 

NO T-E s. 

C « ) Dufeuîl , fameux Kelîeur de Paris. 

(i)"M. de V\ a la même idëê.fûr laCha* 
pelle du fot Craifiis. .Quelque ingénieufc que 
loit celle du Poète Aiiglois, elle m'a paru 
plus indécente que les Shunts du Plafond : j*ai- 
merois mieux ces vers* 

A (es c6tis un petit curieux. 

Lorgnette en main dilôit, tournes Ici 

yeux. 
Voyez ceci , c'eft pour Totre Chapelle: > 
Sur ma parole achetez ce tableau : 
G'eft Dieu le Perc, en fa gloire éternelle. 
Peint galamment dans 4e ^(dt de Vateaw^ 



fj^ ^atrtme EpTtre- 

Saints de Verrio & de la Guerre fent 
peints y, couchés & étendus dans la- 
pins belle attitude ^& vous préfentent 
devant les yeux tout le Paradis ; un 
carreau Se ua Prédicateur poli vous io-^ 
vitcnt au fomméil ; îl fc garde bica 
de bleffer vos oreilles ddicates du 
mot d'enfer f 4): 

Mais écoutez le carillon des pen- 
dules , il annonce le dîner. Vous en» 
trez dans un valle fallon de marbre 
()ue cent laquais creufent à force dy* 
marcher: dès ferpens , parés d^s plus 
belles couleurs ^.ornent un riche omU- 

N. O: r E s. 

Antonio Vocrio & la Gnerre : Tnir a peîflt' 
les plafonds de WiniCot & de Hattiptoncourt ,. 
Mdifons Royides: l'autre ceux du Château de. 
Blei nheînu 

( j ) Un vénérable Doyen , prêchant i h 
Gour d* Angleterre j menaça les |>écheurs d'un 
châtiment févere, dans un endroit, qu'il eftj- 
difoit-il , indécent de nommer devant on Au* 
ditoiref compolede tant de [>er(bflnes-polies ; 
4e cependant fa mort des impies, le Jugement? 
demier^ir TEnfer, font iU(ceptibles &s plus- 
grands ttaits de^ réloquence. Il fuffiroit quel— 
Quefois de les peindre aux incrédules, pour les* 
iiire frémir. Si Démoflhene & Cicéron euffenr 
i?«cu parmi nous ,. au£oient-il&. manqué ctt. 
IScaada.rujetsJL 



'3êoTalt de Fhpe^ 7^^%. 

fet r des Tritons à gueule béante vo- 
roiflent pour vout laver le vifage t; 
e(ï --ce une fàle de fefiin » eft - ce 
un dîner > non ^_ c'eft un Temple , 
c'eft une Hécatombe ^ c'eft un 
fâcrifîce folemnel célébra avec le 
plus grand fafie».Tous j buvez» vous. 
7 mandes dans des intervalles réglés. 
& périodique^} chaque fervice efl 
enlevé avec tant de rapidité, que 
vous jureriez que le Médecin terriole 
du pauvre Sancho touche chaque 
plat de fa baguette.. Entre ces fervi-^ 
ces> depuis le potage jufqu'aux li-> 
queurs & jufqu'àu moment qu'oqt, 
boit à la fanté du Boi , on ne manque 
pas d'apporter éxa6lement des verres 
uembians qui raifonnent fur les afTiet-*^ 
tes. \jt meur& de faim dans Tabon^ 
dance , i*éprouve le fort de Tanta- 
le au milieu de tout ce fafïe ; on me 
fiert obligeamment de tout ce que je 
a'aime point. Enfin > je prend» coa^ 
gé de Atylord , régalé , carreffé , en-^ 
nuyé , malade de la pdiiteffe ( 4 > ot^ 

aOTBSk 

Ça) TÎAOït ét^le nne yaîne naigniSctnce 4. 
une grave régularité > un ordre métlkodiquA» 
un (érieux impolànt dans on repas y oà l'o» 
4)U Élire garokre. fou hos coeur ^lus. petiot 
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gueilleufe dpnt j*ai été accablé au- 
jourd'hui : )e m'en vais eu déteftant^ 
une fi folle dépenfe , jointe à fi peu de 
goût , <Sc je jure que je D^i jamais fi * 
mal pafie la journée. ^ 

Cependant c'eft de ce luxe infen/er 
(^ue les pauvres font habillés & nour-- 
ns \ il donne la fanté & la vie aux ar^ 
trfans &. à- leurs familles. La vanité 
charitable de Mylord leur accorde ce 
que la dureté de fon>C0ear leur refu- 
ie ; un tems viendra que les épies do* 
rés jaunironr ces terrafTes ôc baiâe- 
ronc leurs têtes fur ces parterres ; des 
moifTons aboiidaates^ enfeveliront> 
pour jamais ces compartrmens que 
Ton orgueil a defiinés : Cérèsqui rira- 
de ces folies ^ rentrera dans fon em- • 
pire. Quel eft donc celui^qui aie droite 
d'orner ou de cultiver lin terreinZ-. 
Celui qui plante comme Bathurft^ ou- 
q<îi bâtit comme Boyel : c'eft à Pu— 
tiiité feule à fanâifîer la dépenfe; ce 
n'ed que du jugement qu'elle jeou 
prunte fon plus brillant éclata . 

HOTES. 

sicheiTes , fon amitié plus que (on ning > Ja 

faietépliis quefa/ageffi^ où l'on ne doitluivre. 
'autres loix ^ue celles de l'aimable liberté. 



, Morale de T^^fe. f6< 

(".4 ) Jouiflez en paix de t^héritage 
dé vos pères ^ étendez les bornés de 
cet héritage , fans exciter la jaloufie 
dé vos voifins ; queceux qui rendent 
vps terres fertiles » vous rcmercientr^ 
du travail que vous leur procurea:^ 
pendant f année ; qu'ils reconnoiC» 
fent qu'ils doivent encore plus à vo-^ 
tre générofîté ou'à la fertilité de leur 
cËamp ; ne dédaignez point de nour^- 
rir dans votre parc la vache féconde' 
& le cheval laborieux ;. ne plantez^ 
point vos forêts», pour étaler votre- 
orgueir& votre fafte ; faites^les croU 
tre , pour enrichir notre marine de* 
▼aifleaux & notre patrie d'édifices t' 
alors il vous fera permis d'étendre d& 
tous côtés vos plants » & après^ avoicr 
couvert d'arbres- les campagnes^ vous* 
aurez droit de bârir des villes. 
Continuez:^. Mylord ^. &ites 

NOTES. 

* 

(a) Le tour eft «UâFcrent dans le texte, 
lui quijoUh en faix dis actes defonfçn , ouqitir 
faiifes voijins content s'il s^ enrichit* Toute cetta' 
période j' qui eft longue > eft liée par le pro- 
nom, dont , répété plufieurs fois. Le ftyle An- 
gloîsvefi encore rempli de qui & d'rà , ajouté»^ 
Suis fin les uns aux autres c. nous^ nfaioftons* 
point ces longueurs»- 

Tome IIU^ 33 h 
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Unique foin (des Arts , qui commets 
cent à tomber ; eo&ntez de nou- 
veacir prodiges , renouveliez les an* 
t\tnt , ttnatt Jones & Palladio à 
*nx-fn€mes ; fbycz tout ce que fut 
Vitruve . avmn vous , jufqo'à ce qae 
fes Rois luÎTenr ïc^ pians ane vous- 
miitez traoés, & foycz orgueilleux d'e- 
xécuter les projets que vous aurez 
conçus; qu'il; ordonnent aux ports {a) 
de s'ouvrir , aux grands chemins de 
«'étendre, aux Temples de s*élever,. 
* de devenir phis dignes de FEue 
fopféme, âtrx voûtes & aux piliers 

ijo TE s. 

f 4 ) Dm» le tems qof Pope cbmpofôîrte* 
Fbcfiie > les EgUfes t^eàz Reine Anne aroit 
fait bâtir commençetent déjà à tomber « parée 
<)ue les fosubtions en étoîent mauvasfes» & ce- 
çui efi afTez d'iifige , les Ardiiteâes.& les Ea- 
^reprenears écoîent des . fripons* On penfbk 
alors à hStût le Pont de Weihnînôerr.c'^ on 
ie$ plus beaux ouvrages de l'Europe , dont oa 
«r poft la première pierrûrlc'^. Février i7î5* 
éequi n'a étéacfcevé ga'ontèans aptèt ; il a 
eoàté trois cents titnte mîfie florins: enfin,. 
les grands chemins i» ^vi condtiifcient i Loo^ 
ères, étoient devenue impraticables : ceux qm- 
^toientcbsrgésdeles réparer, s'é^rîchif^bicn^ 
i lesiàîre nwl contraire par de pauvres artH 
lâns,doatil$xctenoîemle*6Iaire» ' '.1: * 
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^itî Toûtîenncrit les ponts de s'élargir, 
powr arrêter les flots (n) menaçans ,^ 
Se aux moles de s'avancer dans la 
ifter pour dompter les flots impétueux. - 
Fidèle à fcs limites y.{if ) le fujet de 
IMS Rois , le fier Océan reconnoîtra f 
Tempire cfé fes Maîtres , les fleuves 
dociles art olerom nos terres. O paix^.. 

NOTE s^ 

(a) Oh {q rappelle ici ce que j*aî cité ' 
dliorace à la fin du Difcours Préliminaire fiir 
la troifieme Epitre , & beaucoup d'autres pen- 
iees des Ode», qu'il a écrites contre le luxe de " 
Ton fiecle, que Pope a évidemment imitées* - 
Cicéron avou dit auffi : >> lUa imfenfa melia* 
99 tes funi , jnuri , navalU , for tus , aquarum - 
90 àuGus , onrnia qua ^âd ufutn Reifublica ferti^ 
» neni : quamquam , quodfraftns tanquam Wé* 
9> nu datur jucundiui eft ; tamen hacin poflerum 
9igrafiera. ce Cette fin du Poème eA éloquente 
& fiiblime, parce que le cceur Fa diâée. Pope 
penfoit comme Gcéron & Horace, ou plutôt 
comme les premiers hommes de tous les fie* 
clés ; le zèle pour le public eft la première de. 
toutes les vertus mortes ; celui qui lé dévoue 
le plus au bien de la patrie » celui qui s*y op* - 

S pie le plus , (ont aux. deux extrémités oppos- 
es , l'un de la vertu , & Tautre du crime. 
( ^) Ce fujet n'efl pas trcs-fidele à fes mai- - 

Rivfiiefger 



les iaiflè fonvom vaincre & prendre p at kitfs 
ennemis»- 



Qumriâme Efitre ^&c. 
voilà Icshonneurs dont vous aHez' 
combler notre patrie ; voilà des tra» 
vaux digaes des Empereurs &, des* 
£ois» 



Un ià troî/inm Têmei- 
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